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•-.DES LIVRES- 
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'Contenus dans le quatrième Volume. 


- : S0 M MAIRE 


i > 


Du douzième Livre. 

M EMOIRES de Vannée 1601, 
Affaires de finance , de monnoie 9 
Ae commerce , &c.. Dêfenfe de transporter 
les ejpeces d'or & d'argent hors du royau- 
me. Chambre de juflice établie arec peu de 
fruit . Réflexions de l'auteur fur le •luxe & 
la corruption des mœurs . Suppre filon d'of- 
ficiers de robe & de finance . Voyage de 
Henri IV h Orléans. Affaires des Pr ovine es- 
Unies . Henri va à Calais. Infulte faite b 
Madrid à V ambafiadeur de France. Am- 
bafiades du Grand - Seigneur & des Véni- 
tiens . Elifabeth vient à Douvres ■. Lettres 
réciproques de Henri & d' Elifabeth. Rofny 
va à Douvres. Entretien entre Elifabeth 
& lui , où ils jettent les fondements du grand 
Aefiein contre la maifon d'Autriche . Sagefie 
de cette reine. Mert du jeune ChâtillQu- 
Terne IV* A 


I 


ij SOMMAIRES 

Coligny. ' Naiffance de Louis XIII . Henri 
fait tirer fon horofcope par la Rivière. Af- 
faires des Ijles avec le grand duc de Tofcane 
terminées. Rofny fait donner fambafade de 
Rome au Comte de Béthune , malgré Ville- 
roi & Si lier y. Oppofîtion de ces miniftres 
aux fentiments & à la politique de Rofny • 
Particularités fur la confpiration du maré- 
chal de Biron. Rofny cherche à le faire ren- 
trer dans fon devoir < Henri envoie Biron en 
embajjadc à Londres , en Suiffe. Il reprend • 

fes brigues à fon retour. Dépofition de La 
Fin. \Qjieftions du faux D. Sébafien ÿ & ? 

autres faits étrangers . 
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Du treizième Livre. 


M EMOIRES de 1602. Princes 
étrangers à Paris . Henri IP v a 


à B loi s. Sujet de ce voyage . iSW/£ delà conf- 
pi rat ion du maréchal de Biron . Confeil tenu 
à Blois à cette occafion. Deffèin d'arrêter 
les ducs d'Epernon & de Bouillon . Le pre- 
mier fe juftife. Manege adroit du fécond* 
Brouillerie entre le roi & la reine . Couver - 
fat ion de Henri avec Rofny à ce fujet. Fruit 
du voyage de Henri dans les Provinces . Il 
fe détermine à faire arrêter Biron . Par- 
ticularités fur J a détention & celle du comte \ 
d Auvergne ; fur fou procès. Son exécution • 
Quelle part eut Rofny dans toute cette af- 
faire. Henri pardonne au baron de Lux v 
au courte d' Auvergne , qui le trahit de no ni- 
veau. Raifons quil eut d'en ufer ainji avec, 
le comte d' Auvergne. Le Prince de Join- 
ville efi arrêté. Le roi lui pardonne aufjî > 
& le retient en prifon. Le duc de Bouillon % 
fe défend adroitement de venir à la cour . 
Soupçons que les court! fans jettent dans l'ef 
prit de Henri contre Rofny. Conversation 
curieufe entreux à cette occafion . /lfj'aire 
des Avocats. Di f cour s de Sigogne . Edits 
règlements fur la minutie 7 le commerce s 
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la finance , &c. Mines découvertes en Fiat}* 
ee. Edit, contre le duel.. 'Renouvellement rk 
F alliance avec les Suiffes • Voyage de Henri 
à Calais . Suite des expéditions militaires 
entre les Espagnols & les Flamands . Alt* 
très affaires étrangères • 
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Du quatorzième Livre. 


M E MO IR E S de Vannée 1603. 

Troubles à Metz . Henri y va , & 
en chajfe les Sobolles. Autres affaires trai- 
tées pendant ce voyage .* Mémoires contre le 
cardinal d'Offat. Examen des fentiments 
& de la conduite de ce cardinal . Suite des 


affaires des Pays-Bas . Brigues du duc de 
Bouillon , & nouvelle mutinerie des Calvi- 


nifles . Mort cV Elifabeth* Jacques /, roi 
de la Grande-Bretagne . Retour de Henri , 
fes converfations avec Rofny fur la mort 
d' Eli fabeth : il fe détermine à V envoyer am- 
baffadeur à Londres* Délibération dans le 
confeil, & intrigues à la Cour fur cette a tu- 
ba fa de . Maladie du roi . Inftruùious pu- 
bliques & particulières données à Rofny . 
Il part avec une fuite nombreufe . Car aller e 
du jeune Servi n. Rofny s'embarque a Ca- 
lais. Infulte qui lui eft faite par le vice-ami * 
ral Anglois : maniéré dont il eft reçu à Dou- 
vres , à Cantorbery , &c. Il eft reçu dans 
Londres avec les plus grands honneurs . Sa 
fèvérité dans l'affaire de Combaut . Etat 
des affaires politiques de la Grande- Breta- 
gne : caractère des Anglois , du ; oi /far- 
que s 5 d< la reine 3 Factions différai* 
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m) 1 

tes en cette cour • Conférences de Rofny ave? 
les confei/lers Ànglois , avec les députés des ' 
Etats-Généraux , avec le réfident de Veni~ 
fe , &c. Il obtient fa première audience : 
fa peine de nepeuvoir y paroitre ân habit 
de deuil . 
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Du quinzième Livre* 


Ç^UITE des Mémoires de 1603. Conti - 
nuation de P ambaffade de Rofny à Lon- 
dres. Détail de ce qui fe paffa à fa pre- 
mière audience : entretien public du roi 
d’ Angleterre avec lui fur différents fujcts * 
Evénements a la cour de Londres ; far or a* 
blés & contraires à fa négociation : difpa > 
fitions des différentes cours de P Europe. Pre- 
mière conférence de Rofny avec les miniftres 
Anglois . Intrigues de l Efpagne. Seconde 
audience , & entretien particulier du roi 
ffacques avec Rofny 9 qui lui perfuade de 
fout en ir les Provinces- U nies : autres matiè- 
res traitées entPeux. Seconde conférence de 
Rofny avec les miniftres de fa majefté Bri- 
tannique , qui cherchent à faire échouer fa 
négociation. Procédé imprudent du comte 
xP Aremberg . Troifterne audience : Rofny eft 
admis à la table du roi d* Angleterre : en- 
tretien public fur différents fujcts . Troifie- 
me conférence de Rofny avec les c on f ciller s 
Anglois & les députés des Provinces-Unies; 
artifice & mauvaife foi de Cêcil. Quatriè- 
me audience i entretien fecret de Rofny avec 

A iv 
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te roi Jacques,, où il lui communique 1er 
àeffeins politiques de Henri IF & de les 
reine Elifabeth , & les lui fait goûter : ex- 
plication fommaire de Ces dejfeins. Jacques 
[«déclare publiquement en faveur deRofny,, 
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Je viens d’achever le dernier détail mi- SÜ^HÜ 
ïtaire qu’on verra dans ces mémoires , du i 6 oi. 
moins qui regarde la France. La vie de 
Henri le Grand , paffée toute entière juf- 
qu’ici dans le tumulte des armes , n’offrira 
plus dans la fuite que des allions d’un roi 
pacifique & d’un pcre de famille. La ma- _ 
niere dont avoit été conduite & terminée 
la campagne de Savoie ne laifTant au- 
cun lieu de douter que la paix ne dût plu»’ 
être troublée cette fois par aucun des an- 
ciens ennemis de cette monarchie , de. 
qu’elle ne lubfiftât autant qu’il plairoit à 
fa majefté , je repris de nouveau , par fes 
ordres & fous fes yeux, les projets de 
finance que la guerre avoit encore fuf pen- 
dus, & pour ne plus les interrompre* 

♦ * *• * I ‘ 
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; i<3 Mémoires de Sully, . 

Après l’idée que j’ai ci-devant donnée de 
i 6 o i . l’état des affaires qui concernent l’intérieur 
du royaume, on auroit tort affurément 
■ de regarder comme un genre de vie oifi- 
▼e, celui qu’elles nous firent embrafler à 
ce prince & h moi ; s’il eft moins tumul- 
tueux & moins bruyant , il ri’eft peut-ôtr» 
que plus occupé. 

Me voilà donc encore renfermé dans 
mon cabinet, où j’épluche avec la der- 
nière attention tous les abus qui re) toi eut 
à extirperdans la chambre des comptes ( i) , 
les bureaux des finances, le domaine , les 
*ides, les gabelles, les tailles, les équi- 
valents, Jes cinq groffes fermes, les dé- 
cimes & tout le relie. Je travaille en mô- 
me tèmpspour le préfent & pour l’avenir, 
en m’attachant à faire en forte que l’ordre 
que j’établis dans la direction de toute» 
ces parties , ne puilfe être renverfé dans 
la fuite. Je m’occupe des moyens d’enri- 
chir le roi fans appauvrir fes fujets, d’é- 
teindre fes dettes , de réparer fes maifons, 
de perfectionner l’art de fortifier les villes 
encore davantage que celui de les atta- 
quer & de les 5 défendre , de faire provi- 
fion d’armes & de munitions. Je médite 
fur la maniéré de rétablir & de recommen- 
cer les ouvrages publics , comme chemins , 
ponts , levées & autres bâtiments , quf 
lie font pas moins d’honneur au fouve- 
rain , que la magnificence de fes propre» 
maifons , & qui font d’une utilité gén6- 

* f , 

» ; 

. (i) Confultcz aufll fur ce* opération P. Wnafcten.j 
ton. 1 9 liv. $ , p. 44 *» > 
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raie. Je commence pour cela à rechercher ÏSS!?! 
quel emploi on avoit fait des deniers oc- iôou 
troyés à ce fujet aux villes & communau- 
tés , ou plutôt de quelles friponneries on 
avoit ufédans le maniement de ces fonds. 

L’idée de dreffer pour chaque partie des 
finances , des états généraux qui ert prefc 
crivent nettement & uniformément la for* 
tne , m’a toujours paru fi heureufe & fi pro- 
pre à conduire à la plus grande exaétitu- 
Üe , que j’étendis cette méthode fur tout 
te qui' en étoit capable. Dès le premier 

Î our de cette année , en préfentant au roi 
es jettons d’or & d’argent , fuivant la cou- 
tume , je lui préfentai en même temps cinq 
«* e ces états généraux , dont chacun avoit 
rapport à quelqu ? un de mes emplois, 
compris dans 1 un volume que j’avois fait 
relier fort proprement. Dans le premier, 
qui étoit le plus important , parce que j’y 
entrois dans -le détail de tout ce' qui me 
regardoit comme furintendant , étoit ren- 
fermé d’une part tout ce qui fe leve d’ar- 
gent en France parle roi, de quelque na- 
ture qu’il puiffeêtre; d’une autre, tout 
ce qui doit en être déduit en frais de per- 
ception , & conféquemment ce qui revient 
de net dans les coffres de fa majefté. Je ne 
faurois croire que l’idée de ces fortes de for- 
mules nefoitpas venue à quelqu’un, depuis 
que les finances ont été affujettiesà quel- 
ques réglements ; l’intérêt feul doit en avoir 
empêché l’exécution. Quoi qu’il en Toit , je 
foutiendrai toujours que fans ce guide on ne 
peut travailler qu’eu aveugle ou eo fripojjt* 
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v Le fécond de ces états étoit- fait uni* 
léoi. quement pour l’inftruction du garde du trér 
' a' * for royal. 11 y apprenoit de: quelle paru . 

& à, quel titre ; lui étoit remis tout ce qui 
pafloit de deniers royaux par fes mains pen- 
dant l’année de l’on adminiftration ; enfuite , 
de combien il pouvoir dilpofer fur cette 
fomme totale , & à quoi l’employer. Le troi- 
fiemeavoit été fait pour la grande mal tri fi? 
de l’artillerie. Un mémoire exact de re- 
cette & de dépenfe, un inventaire fidele - 
de tout ce qui fait partie • de l’artillerie , 
comme le nombre & la qualité des canons- - 
& autres armes, la quantité des inllru- 
ments de guerre, & celle des provifions 
de bouche répandues dans ,les différentes 
places ou magafins ; l’état des arfenaux 
& des' places de guerre, & autres obfer- 
Valions à ce fujçt : voilà ce qui le com- 
pofoit. Le quatrième appartenoit à ma 
charge de grand voyer, & expofoit les . 
frais faits & à faire pour la réparation de 
tout ce qui eft de la dépendance de cef 
emploi, tantàla charge du roi , qu’à celle 
des provinces. Enfin, le cinquième coiUr 
prenait le dénombrement de toutes les 
villes & châteaux , particuliérement fur 
les frontières, qui demandoient aétuelle- 
ment quelques dépenfes , avec uueefpece 
de devis des travaux qu’il falloit y faire , 
tiré de leur fituation & de leur état pré- 
‘ lent. ' . . . 

- . Le roi corrigea * fur mes repréfentn- 
lions , quantité d’abus dans la monnoie , 

principales; caufes.du .clépérificiwent d» 

; 




. 


1 

l 


Digitized by Google 



c L i V à e D b tr «îfcM :i § 

commerce qui roule fiir ell.e. : Le premier 
dt celui par lequel il étoit permis de conC- 
tituer de. l’argent' 'au. denier douze , & 
blême au denier dix (2) ; loi aulïï dom- 
mageable pour la noblelfe, que pour le 
peuple : pour la noblelfe , parce que toutê 
forte de trafic lui étant interdit en Fran- 
ce , fa feule richefie eft dans les fonds de 
terre , qui en demeuroient avilis ; pour le 
peuple , parce que content d’une indolence 
qui lui rapportoit autant qu’auroit pu faire 
fon induftrie, il laiflbit inutile à l’état une 
quantité immenfe d’argent, qu’il auroit 
cherché fans cela à faire fructifier d’une 
maniéré lucrative pour tout l’état. Le de- 
nier douze fut défendu, & le denier leize 
lui fut fubftitué; - • i. 

La monnoie frappée au coin des diffé- 
rents princes de l’Europe avoit eu cours 
en France jufques-là, & s’employoit in- 
différemment avec la monnoie marquée de 
l’empreinte du fouverain , à l’exception 
de la monnoie d’Efpagne , dont la priva- 
tion fubite auroit produit un trop grand 
vuide dans le négoce ; il fut défendu d’ex- 
poler aucune autre monnoie que celle de 
France (3). Il étoit encore plus néceffaire 


*00 ainfi qu’t penfé 
de nos jours un prince con- 
nu par fon habileté & Tes lu* 
mieres fupérieures pour le 
gouvernement, fortement 
perfuadé qu’il y avoit à 
gagner en toutes maniérés 
pour l’état , dans une opé- 
ration qui mettoit Içs par- 


« m 

tîculiers pécunietix dans îa 
néceffité de recourir au 
commerce & à la culture 
des terres , infiniment pré- 
férables au ftérile produis 
des rentes. . 

($) Il eft vrai que les ef r 
pece> d’or & d’argent étran* 
gçres gc pas 
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■"■S? • de fe paflfer des marchandées de nos voi- 
60 1 . fins , que de leur monnoie. Le royaume 
étoit entièrement rempli du travail de leurs 
manufactures ; & il elt incroyable quelle 
plaie lui caufoient ces étoffes , fur- tout 
•celles d’or & d’argent. L’entrée de celles- 
ci & de toutes les autres y fut défendu* 
fous de très-grandes peines ; & comme la 
France ne pouvoit pas trouver chez elle 
de quoi remplir cette quantité d’étoffes 
précieufcs qui s’y confommoient on eut 
recours au véritable remede, qui eft.de 
s’en paffer. L’ufage de toute étoffe ,, où 
îl entreroit dêt cette matière précieufe , 
fut aboli par; le prince .(4); . ■ ■ . 

. Toutes ces déclarations tendoient à un* 
derniere , par laquelle on défendit de tranf- 


cours, & être confondues' 
jivcc celles du prince dans 
le commerce intérieur , & 
dans les paiements de par- 
ticuliers ù particuliers; mais 
p’eft-il pas évident que plus 
elles abonderont dans nos 
monnoies , plus notre. com- 
merce fera floriflant ? Audi 
l’hiftorien Matthieu remar- 
que , tow. 1 , // v. 3 , p. 44 6 , 
que cette défenfe fir tom- 
ber prefqu’cnticTcmcnt le 
commerce en France ; & 
le duc de Sully convient 
lui-même plus bas, qu’il 
fut obligé de recourir à un 
autre moyen. Nous exami- 
nerons cette queftion avec 
lui, lorfqu’il y reviendra, 
dans le livre fuivant. Quant 
St la défenfe d’employer l’or 


& l’argent dans les habille- 
ments & les meubles , nous 
aurons auffi occafion dans 
la fuite de dire notre fenti-i 
ment fur les principes qu’il 
établit par rapport au luxe, 
(4) ,,'U montroit , par 
„ Ion exemple , ü recran- 
„ cherlafupeilluitc dés ha* 
,, bits , car il alloit ordinai- 
„ rement vêtu de drap gris, 
avec un • pourpoint de 
„ fatin, ou de taffetas (ans 
,, découpure v paffement, 
„ ni broderie. Il louoit 
„ ceux qui fe vêtoient de la 
„ force , & le niocquoit des 
„ autres , qui porcoient , 
„ difoit-il , leurs moulins 
„ & leurs bois de haute 
„ futaie fur leur dos Pt* 
ref. 3 part , 
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porter hors du royaume aucune efpece 
d’or ou d’argent. A la peine de eonfifca- 160 
tion des efpeces qui feroient interceptées 
dansletranfport, onjoignoit celle de tous 
les biens des contrevenants, tant ceux 
qui feroient par eux-mêmes, que ceux qui 
favoriferoientcetranfport. Le roi témoigna 
publiquement combien il avoit cette af- 
faire à cœur, par le ferment qu’il fit de 
n’accorder aucune grâce pour cette forte 
de malverfation , & même de regarder de 
mauvais œil tous ceux qui oferoient le 
folliciterde l’accorder.. ; Tout cela n’étoit 
capable que d’obliger les contrevenants 
à fe cacher plus foigneufement. Je crus 
qu’un exemple auroit plus de force que 
toutes les menaces contre un mal auflfi 
invétéré. Je n’ignorois pas que pluficurs 
perfonnes très - confidérables , & de la 
cour même , fe faifoient un fonds de ce 
mauvais trafic, en faifant paffer ces ef-.; 
peces fous leur nom , ou en vendant; 
bien chèrement l’autorité que leur donnoit 
leur correfpondance chez l’étranger & 
dans les endroits de paffage. Je jugeai à 
propos de me tourner du côté de ceux 
’on employoit pour ces correfpondan- 
ces , & je leur promis , pour récompenfe 
de leur avis , le quart des fommes qui 
feroient faifies par leur moyen. Je pou- 
vois en difpofer, le roi m’avoit attribué 
ces. confifcations en entier; moyennant 
cela je fus bien fcrvi. • ’ 

. Un mois s’étoit à peine écoulé , que je 
reçus avis par un homme de néant , les 


/ f 

î6 Memoir.es ns Sully, 

«\ t 

auteurs 'n’ayant pas voulu fe nommer, 
i’ôoij qu’il le' préparoit un tranfport de deux 
cent mille écus en or, qui devoitfe faire 
en deux voitures , dont la première feroit 
moindre de beaucoup que la fécondé. 
Après avoir pris toutes mes précautions j 
comme je trouvai cette fomme un peu 
forte , je crus être obligé d’en parler au 
roi, qui apporta cette modification au 
droit qu’il m’avoit donné , que fi la fomme 
ne paiïoit pas dix mille écus , je pouvois 
me l’approprier toute entière; mais que 
l’excédent feroit'- pour lui : ,, ce qui lui 
,, viendroit, cüfoit - il , bien à propos, 
,, ayant fait quelques pertes au jeu qu’il 
,, n’avoit ofé me faire iconnoître , ni pren* 
,, dre fur fes propres deniers ,,. Je n a- 
vois pas des vues afiez mercenaires pour 
attendre à profiter de la fécondé voiture. 
Je fis épier la première, & avec tant de 
Vigilance , qu’elle fut arrêtée à demi-lieuë 
hors des terres de France. Elle n’auroit 
pu l’être dans le royaume, ne fût-ce qu’à 
un quart de lieue de la frontière, fans 
fournir aux contrevenants un prétexte pour 
fe la faire relâcher. Il s’y trouva en écus 
au foleil , piftoles , piftolets & quadru- 
ples , 48 mille écus qu’on avoit enfermés 
dans le fond de quelques ballots de mar- 
chandife commune. Les condufteurs ne 
la réclamèrent de perfonne : la volonté 
du roi étoit trop connue fur ’cet article? 
ainfi quelque bruit que fît cette prife à la 
cour , elle fut défavouée de tout le mon- 
de , & le partage en fut fait par fa ma* 

jefté 
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jefté de cette maniéré ; elle s’eh ré fer va 
ibixante- douze mille livres, en fit donner 
^vingt-cinq mille livres 1 aux donneurs d’ar- 
vis, & m’abandonna les quarante -fept 
mille livres reliantes, en me promettant 
•que , quelque confidérable que pulîentêtrc 
les autres captures qui ieroient faites dans 
la fuite , elle ne m’en retraneheroit plus- 
rien. -Mais il 11e for rit plus ' d’argent , 
l’exemple avoit dégoûté d’un trafic auffi 



• i 6 o é. 


•ruineux.- ■ ; • • - 1 ■ - 

Ceux que préparoit la cliambre dé qui- 
ttée (5) , qu’on établit contre les trai- 
tants , tréforiers , receveurs & autres gens 
de plume, qui avoient malverl'é dans leurs 
emplois , devoient*err apparence produire 
des effets bien plus terribles encore. Mot! 
avis fut qu’on ne devoit pas fe borner à 
leur faire rendre gorge à tous; je conclus- 
pour des peines afflictives contre ceux qui 
iéroicnt trouvés coupables de péculatv 
Pourquoi en effet a - t’on jugé à propob» 
d’excepter ce crime de ceux que la julticc 
pourluit {&) , ü ce n’eft que l’or elt eu 


(5) Autrement appellée 
«Cambre royale : Lllç étoit 
compose d’un prélident du 
parlement’ de Paris dédeux 
conleillers , de deux maî- 
tres dçs requêtes , d’un pré- 
fidcnt & de quatre confeil- 
îers de la chambre des 
comptes , d’un préfident & 
de trois confeillcrs de la 
cour des aides, d’un des 
•avocats généraux du parle- 
ment, &c. On envoya dan» 

l'OürC IV . 


les provinces des commif- 
faircs pour informer contre 
ceux qui avoient malverfé* 
*(<$) M. deSuUymeparoic- 
raifonner iufte , iorlqu’en’ 
iVPPQiant l’utilité des cham- 
bres de juftice, il demande' 
qu’on ne s’y borne pas aux 
•Amendes pécuniaires , mais 
qu’on y joigne des peines 
affliétives ; & il me paroîr. 
avoir plus de raifon enoo-^ 
re , lorfque dans la fuira- 

Y> 
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SSSOS pofleflîon de couvrir tous les crimes qu’ri 
l6oi. fait commettre. Je voudrois, s’il étoit 
pofïible , faire palfer dans Fefprit des Fran- 
çois, l’indignation que je fens contre un 
abus auiïi pernicieux , & tout le mépris 
dont je luis rempli pour ceux qui lui doi- ‘ 
yent leur élévation. Si nous comptons 
pour peu de chofe de nous rendre mépri- 
sables à nos voifins par cette indigne . cou- 
tume C car il n’en ell point qui attaque 
plus directement l’honneur de la nation), 
ne nous cachons pas du moins les maux 
. qu’elle nous caufe à nous -mêmes. Rien 
n’a plus contribué à pervertir parmi nous 
l’idée de la probité , de la iïmplicité & du 
défintérelfement , ou à tourner ces vertus 

• en ridicule: rien n’a plus fortifié ce pen- 
chant malheureux au luxe & à la mollefle , 
naturel à tous les hommes , mais qui de- 
vient chez nous une fécondé nature, par 
le caraétere de vivacité qui fait que nous 
nous attachons tout d’abord avec fureur 
à tous les projets qu’on offre à notre plai- 
lir : rien en particulier ne dégrade fi fort 
la nobleffe françoife, que ces fortunes fi 
rapides & fi brillantes des traitants & autres 

• gens d’affaires , par l’opinion- trop bien 
fondée qu’elles ont répandue, qu’il n’y a 
prefque plus en France que cette feule 

voie pour parvenir aux honneurs & aux - 

*• 


* ^ 

il confeille de fupprimer 
.ce moyen comme abfolu- 
ment inutile , & de recou- 
rir à edai d’abolir rout-à- 
wit en France Tufa^e «te* 


traités de finances: & c’eft 
aufli le fentiment du car- 
diual de Richelieu. Tcftam. 
polit, 1 part, ch . 4 , fiiï, 
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•remieres places , & qu’alors tout eft ou- 
blié, tout devient permis. • \ i<5oi. 

A remonter à la lotirce , les' vertus mi- 
litaires font prefque les leuls endroits paf 
ïefquels s’acquiert , fe conferve & s’illus- 
tre en France la véritable noblefle; & on 
ne trouvera dans cet ufage ni opinion , ni 
préjugé , fi l’on fait attention que rien n’efi: 
li naturel que d’accorder la prééminence 
à celui des états par lequel tous les au- 
tres fubfiüent & s’entretiennent dans la 
fûreté , fans laquelle il n’eft point de biens : 
mais cet état ne conduit point à faire une 
grande fortune ; & cela par un elfet de 
la fimplicité , qui prouve encore & l’an- 
cienneté & la pureté de fa première infti- 
tution; il n’dl rien qu’honorable, parce 
qu’alors on ne connoilfoit guere que l’hon- 
neur qui pût être le prix des belles aftions. 
Aujourd’hui que les idées font changées , 

& que l’or met le prix à : tout , on com- 
pare le corps de cette- généreufe noblefle 
avec celui des gens de finance, de juftice 
& d’affaires; mais ce n’eft que pour dé- 
férer à ceux-ci tous les refpecfs qu’on ne 
peut fe difpenfer de rendre à ceux qui font 
les feuls puiflants & nos véritables fupé- 
rieurs;- qualité dont les premiers fe font 
trouvés dépouillés ( 7 ). Et comment cela 


* (7) Le même cardinal 
de Richelieu fe plaint de 
cet abus & propofe dy 
remédier fui vaut les idées 
du duc de Sully. „ Les gen- 
. „ tiUhommes , dit - il , hc 


„ peuvent s’élever aux 
„ charges & dignités, qu’au 
„ prix de leur ruine. 

„ Au lien que maintenant 
,, toutes fortes de gens y 
font reçus par le falc 

B ij 
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n’arriveroit-il pas , puifqü’on voit h no- 
1 6 o i. blefle elle-même penfer fur cet article prc- 
cif^ment comme le peuple , & ne pas fe 
foucier de mêler , par une honteufe alliance 
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11 
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11 

11 
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fie de leur bourfe ; l’en- 
trée en doit être fermée 
à l’avenir à ceux qui 
n’auront pas le bonheur 
d’être d’une naiflance no- 
ble , &c. Ce miniftre con- 
clut en nn autre endroit 
après M. de Sully, que ,, le 
,, moyen de faire fubfifter 
-, la noblcflè dans la pu- 
reté de cœur qu’elle tire 
de la naiflance Ç ce font 
fes paroles ) eft de re- 
trancher le luxe & les 
infupportables dépenfes 
qui fe font introduites 
91 P e u à peu „, i. part. cb. 
3 , feft. i. Cependant l’im- 
partialité dont je fais pro- 
îeffion , m’oblige de con- 
venir que les fentiments 
qu’expoie le duc de Sully , 
ont quelque chofe d’outré ; 
fle qu’il y a dans tout cet 
endroit un peu de ce qu’on 
appelle inventive 6c vaine 
déclamation. Je préviens 
«l’avance fur nne remarque 
que nous aurons encore oc- 
cafion de faire dans la fui- 
te , c’eft que les change- 
ments arrivés dans l’état 
politique de J’Eufope par 
les différentes cir confian- 
ces, 6c fur-tout par l’efprir 
de commerce , qui paroît 
en être l’aine aujourd’hui, 
ont obligé de changer quel- 
que chofe à c#s anciennes 


[maximes fur le luxe, le* 
dépenfes , 6cc. Voici donc 
à quoi il me femble qu’oa 
peut s’en tenir fur toute 
cette matière. 11 eft vrai 
que la profelfion qui a pour 
objet la défenfe de l’état, 
doit être en poffeflion de* 
premières 6c principales di- 
gnités , ou ce qui revient 
au même , qu’on doit tou- 
tes fortes d’égards , d’hony 
neurs 6c de refpeéts à cel- 
les qui y font attachées. Le 
duc de Sully a enfuite rai- 
fon de remarquer, que de 
toutes les profcflions , c’cft 
celle pour qui le luxe 6c la 
mollefle font le pfus à crain- 
dre ; de~W cet éloignement 
dans les officiers de réfider 
à leurs régiments, 6c cette 
averfion de la jeune no bief- 
fe pour une étude qui cle- 
vroit l’occuper toute entiè- 
re ;de-Jàcet attirail afiatique 
de bonne chere 6c de plaifir 
dont on s’accoutume fl fur- 
charger les armées ; dc-1* 
les fatigues 6c tous les au- 
tres travaux de la guerre , 
impofïïbles à fupporter \ 
des corps que la débauche 
a ufés prefque dès la pli» 
grande jeuneffe. Enfin oa 
conviendra encore avec M. 
de Sully, que l’abus des 
raéfallianccs eft aujourd’hui 
porté à un p^iut- qui a quel- 
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avec un fang pur & illuftre, celui d’un 
roturier, qui ne conuoît que le change, 160®» - 
la boutique , le comptoir ou la chicane. 

Cet abus en produit néceflairementdeux 


que cliofc de honteux, & 
qti’cn général nous avons 
trop négligé un point de la 
police , qui a toujours été 
regardé , avee raifon , com- 
me un des principaux fon- 
dements de la force d’un 
état , l’attention à procurer 
& A mettre en honneur le 
mariage. Mais après tous 
ces aveux , il faut aufli con- 
venir qu’un des principaux 
foins du fouveram devant 
être de maintenir & d’af- 
fermir l’union parmi fes fu- 
jets , en banniirant la jalou- 
fie entre les conditions , & 
la haine des différents or- 
dres l’un pour l’autre , & 
que la guerre n’étant plus, 
comme autrefois ,1e vrai & 
même le feul moyen de 
rendre un royaume florif- 
fant , la plus grande partie 
des maximes dictées dans 
cet efprit, porte à faux. 
Ne feroit - il pas bien plus 
à propos d'obliger les fa- 
mille* nombieufes à fe par- 
tager entre la guerre, la 
marine, l’églife, le com- 
merce, &c. & de permet- 
tre ce dernier à la noblef- 
fc , comme un moyen fans 
lequel il eft déformais im- 
poflible que les grandes fa- 
milles fe foutiennent?Nous 
reviendrons encore plus 
d'une fois à traiter ce fu-, 


jet; mais il efl: certain en 
général, & une médiocre 
attention fuffît pour s’en 
convaincre , que les maxi- 
mes de gouvernement pour 
la politique, la police, le 
commerce , &c. ne doivent 
pas être aujourd’hui abfo- 
luraent les mêmes qu’il y 
a mille ans. On pourroic 
s’imaginer d’abord que fur 
les changements néceflaires 
à tous égards , on ne lau- 
roit mieux faire que de fe 
repofer fur le temps & fur 
les difpofitior.s naturelles 
qui rendent tous les. hom- 
mes (i éclairés fur leurs 
propres intérêts & leur 
bien - être ; cependant une 
mailicurcufe expérience n’a 
que trop appris combien il 
elt dangereux de laiffèr à 
la multitude le choix des 
moyens d'y parvenir. De 
ces changements il y en a 
qui doivent ou s’accompa- 
gner ou fe fu ivre , & être 
fubordonnés les uns aux 
autres; c’eft ce qu’elle ne 
frit ni difeemer , ni goft- 
ter. Il y a en tout excès 
ou abus , & c’eft ce qu’elle 
ne fait ni prévoir, ni pré- 
venir. Voilù le grand point 
de la fcience de gouverner , 
fcience qui demande une 
étude & une attention con- 
tinuelles. La main du pilote 
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autres ; la confufion des états & l’abàtar- 
1601. durement des races : celui-ci fe prouve 
encore mieux par l’expérience que par la 
raifon. Il ne faut que jetter les yeux fur 
tant do gentilshommes métifs y dont • la 
cour & la ville font pleines , vous n’y 
voyez plus rien de cette vertu iimple, 
mâle & nerveufe de leurs ancêtres, nuis 
, fentiments , nulle folidité dansl’efprit, air 
étourdi & évaporé , paflion pour le jeu & 
la débauche , foin de leur parure , rafine- 
ment fur les parfums & fur toutes les au- 
tres parties de. la mollefle : vous diriez 
qu’ils cherchent à l’emporter fur les fem- 
mes. Ils prennent encore le parti des ar- 
mes , mais de quoi font-ils capables avec 
de pareilles difpofitions , auxquelles , le 
joint fort fouvent un mépris fecret pour 
une profciïion qu’ils n’embraflént que par 
contrainte? Ce renverfemenf eft déplora- 
ble, mais il elt inévitable tant que le mé- 
tier qui n’a pour objet que la gloire, ne 
fera pas en poflcffion &du plus haut rang 
& des premiers honneurs. Pour cela il 
faut les enlever aux gens de fortune , & 
puifque la honte même dont on trouve- 
roit couvertes ces créatures du hazard , 
fi on vouloit bien les examiner, ne fuffit 
pas pour nous les faire méprifer, il eft be- 
foin de leur marquer par de véritables flé- 
•triflures, quel eft le rang qu’ils doivent 
occuper. 


VcH: pas né ce (Ta ire pour 
fomenir le vfiiftcau fur les 
fÎ 9 fc>\ niais fans* elle ji 


échouera pourtant à la fin , 
ou du moins il n’amvera 
jamais à fou but, 


• P 

» • Litre Doueiim*. *3 

Ces raifons font fenfibles * le roî les liyWBf - 
goûta fort, & cependant il n’arriva de 1601» 
cette chambre de jultice que ce qui en 
arrivera toujours; il n’y eut que quel* 
ques larronneaux qui payèrent pour tout 
le relie , les principaux coupables trouvè- 
rent une relfource allurée dans ce même 
métal , pour lequel on les pourfuivoit. Ite . 
en employèrent une petite partie en pré- 
fents& fauverent l’autre» Ce tempérament 
n’auroit pas abfolument réufii auprès du 
•roi , en l’employant directement „ mais on 
trouva accès auprès des dames de la cour 
& de la reine même ; on gagna le conné- 
table , Bouillon , Bellegarde , Roquelaure , 

Souvré, Frontenac & quelques autres, 

:qui pour n’être pas de cette volée, ne 
favoientpas moins tourner refprit du roi: 
tels étoient Zamet, La Varenne, Gondy , 

Boneuil , Conchini & autres de cette ef- 
pece. La complaifance de ce prince pour 
tous ceux auxquels il laifl’oit prendre quel- 
que familiarité avec lui, & fur-tout pour 
les femmes , détruifit toutes fes belles ré- 
folutions , de maniéré que l’orage ne tomba 
que fur ceux qui pouroient fe reprocher 
de n’avoir pas encore alfez volé pour met- 
tre leurs vols à couvert. On pourroit pref- 
que regarder comme une opération de 
chambre de juftice, le retranchement qui 
fut fait dans le même temps, d’une partie 
de ces officiers de toute efpece, dont lé 
barreau & les finances abondent , & dont 
la licence, nufli-bien que l’excefiïve quan- 
tité, fout des certificats fans répliqué des 


> 


Digitized by Google 


24 Mémoires, de Sully, 

malheurs arrivés à un état, & les avant- 
i. coureurs de fa ruine.- ; ; ■ <■-,«* 

• Au mois de Mai, le roi & la reine eu- 
rent la dévotion d’aller gagner le jubilé 
à Orléans. J’accompagnai leurs majeftés 
jufques à une demi -lieue par-delà Fon- 
tainebleau , d’où, elles vinrent coucher à 
Puifeaux. Je profitai de cette petite vacan- 
ce, pour aller viliter la terre de Baugy, 
qui venoit de m’être adjugée par décret’, 
.pour de grandes fouîmes- qui m’étoient 
dues fur cette terre , & fur laquelle j’a- 
-vois au(Ii-tôt commencé à faire bâtir, de 
l'argent de la confifcation des efpeces in- 
terceptées , dont je viens de parler. Je fus 
arrêté à deux lieues de ma couchée par 
un courier de fa ; ,raajcûé , qui.fe faifoit 
entendre de fort loin derrière moi. 11 tn’ap- 
portoit une lettre du roi , qui contenoit 
ce peu de mots : ,, Je vous avois donné 
„ dix jours pour votre voyage de Bau- 
gy ; maïs j’ai reçu des lettres importan- 
tes de Buzenval, que je veux vous faire 
voir. Vous me ferez plailir de venir ce 
foir coucher ici à Puifeaux, où vous 
n’avez que faire de rien apporter. J’ai 
fait donner ordre pour votre logis, j’y 
ai envoyé mon lit, de chaffe , & fait 
„ commander à Coquet de vous tenir un 
,, louper prêt & votre déjeûner du ma- 
„.tin, car je ne vous tiendrai, pas plus 
„ long -temps. Adieu , mon ami, -que 
„ j’aime bien,,. . . ; .. . r . 

je donnai le bon foir à mon époufe , qui 
m’accQjnpaguok. Je ne pris avec moi que 

deux 
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deux gentilshommes , un page , un valet 
de chambre & un palefrenier, & je vins i6ou. 
à Puife;uix , où je trouvai le roi , qui le 
< divertilfoit à faire jouer la jeunefle delà 

j fuite au faut & à la lutte dans la cour du 

. prieuré. Si - tôt qu’il me vit , il appella 

1 Pafquier , qui étoit venu de la part de Vil- 

. leroi lui apporter les lettres de Buzenval. 

Buzenval mandoit au roi que le prince 
’ Maurice s’étoit mis en campagne avec fou 

’ armée , groflie des garnirons qu’il avoit ti- • 

' rées de fes quartiers & efcortées de près 

, de deux mille chariots. Qu’avec cette ar- 

r mée il comptoit ( comme lui Buzenval 

. l’a voit fu des officiers du prince d’O- 

range & du prince lui -même ) traverfef 
le Brabant, le pays deLiege, le Hainaut 
& l’Artois , gagner le dell'us des rivières 
le long des frontières de France , dont il 
s’attendoit d’être affilié , & venir faire la: 
guerre aux environs de Gravelines , Ber- 
gue-Saint-Viriox , Dunkerque & Nieuport ; . 
que l’archiduc, fort inférieur au prince • 
d’Orangc, parçe qu’il n’avoit pas encore • 
reçu les troupes qu’il attendoit d’Italie 
. &’ d’Allemagne, regardoit avec furprife 
ces préparatifs, & n’ofoit s’oppofer à fa 
marche, mais qu’il fe cou tentoit de le cô- 
toyer, afin de l’obliger à fe tenir ferré,. 

■ le retarder & fe trouver proche de l’en- 
droit où il verroit fondre l’orage ; qu’il 
avoit trouvé cette démarche qu’on lui avoit 
communiquée, fi importante, qu’il avoit 
jugé en devoir faire part au roi. j 

La connoilfance que j’avois des Payfi- 
' . Tome lF f " C ' 
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Bas me fit trouver ce defieiu du prince 
1601. d’Orange fi bazardeux, que je jugeai qu’il 
pouvoit lui attirer une défaite totale. Il 
lui falloit faire un trajet fort long, en . 
préfence & fur les terres des ennemis , par . 
un pays fi plein de bois , de haies , . de 
chemins creux & étroits , tel eft particu» . , 
liérement le Liégeois, que je le regardois 
comme inaccdfible à tant de chariots. Mon 
lentiment fc trouva conforme ù celui du 
roi. Après.que nous en eûmes long-temps 
conféré enfemble , il réfolut d’en dire foa 
avis au prince Maurice. Je repris ma 
route de Baugy , fur laquelle je vilitai 
- en partant Sully que j’avois deficin d’a- 
cheter & que j’achetai en effet l’année fui- 
vante. Le roi de fon côté continua fon 
pèlerinage d’Orléans. Il ypofala première 
pierre , pour la réédifica.tion de l’églife de 
Sainte-Croix, puis s’en revint à Paris , où 
je m’étois rendu trois jours avant fa jna- 
jefté, 

. Les lettres de Henri firent changer d’a- 
tizce fur le v j s .’j Nafljiu. Il afliégea Rhimberg & le 

prit le dix Juin, L’archiduc Albert prit fa 
revanche, en venant invertir Oltende (8) 
le cinq Juillet. Mauricede fon çôté mit le 
fiege devant Bolduc, pour lui faire aban- 
donner fon entreprife , ou pour s’en dé- 
dommager par la prife de cette place , eR ' 
timée la plus importante fortereil’e du Bra- 


(8) Il en fera fouvent 
parlé ; ce fie b e où de part 
& d'autre il Te fit de fort 
frelles actifs ? ayant duré 


plus de trois ans ; mais c’eft 
dans.M. deThou,lefcpte- 
naire & autres hiftoriens 
qu'il. & Ht eu Yoixltî.dctaii, 
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bant. Je jugeai encore -qu’il ne feroit ni '£^ 2 ^ 
l’un ni l’autre , & lorfque le roi m’appella }6o i. 
pour en lavoir ma penfée en préience des 
courtifans,qui s’étoient trouvés à l'ou- 
verture du- paquet par lequel -il en reçut 
la nouvelle, & qui en pari oient tous fort 
différemment, je répondis, que quoique 
je fuife encore fort jeune lorfque j’avois 
vifité fiolduc , j’avois pourtant confervé 
le fouvenir de cette place , & que fans 
parier de fa fituation qui rendoit ce fiege 
d’un travail iramenfe, il me paroilfoit im- 
poli] bl c, vu la grandeur de. la place & la 
nombreufe bourgeoifie, d’fcn faire l'en- 
ceinte de maniéré qu’on n empêchât per- 
fonnc d’y entrer & d’en- fortir, à moins 
d’une armée de vingt -cinq mille hom- 
mes. Le prince d’Orange manqua effec- 
tivement Bolduc, mais tout cela ne,fe 
pafl'a qu’au mois de Novembre- 
:: La guerre qui s’allumoit fi près de no- 
tre frontière , fit réfoudre Henri à s’ap- . 
procher de Calais, comme s'il n’avoit eu 
d’autre intention que de vifiter ce pays. 

Quoiqu’il le déliât. toujours des Efpagnols » 
il ne craignoit point , dans l’état où étoient 
lés affaires de cette couronne , de la voit 
fe porter à rompre la paix; mais il ne fut 
pas fiché de leur donner un peu d’inquié- 
tude, pour fe venger de tous les fujets 
de mécontentement qu’il en recevoir jour- 
nellement. Ils en faifoient allez pour obli- • 
ger la majefté à quelque chofe de plus, (1 
la politique ne l’eût emporté fur le ref- 
feiuirneju, Après les reûorts qu’ils avoiens 
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fait jouer inutilement pour rompre l’ai— 
1 60 1* liance des cantons Suiffes avec la France , 
& pour empêcher le pape de juger com- 
me arbitre dans le différend du marquilat 
de Saluces, parce que fa fainteté n’auroit 
pu fe difpenfer: de condamner Je duc de 
Savoie , ils avoient envoyé à ce duc dans 
la derniere eampagne , des troupes par le 
comte de F uentes. Leurs follicitations con- 
tinuelles auprès du maréchal de Biron , dé 
1 - Bouillon, d’Auvergne, du prince de Join- 

ville & de plufieurs autres , n’étoient plus 
ignorées de perfonne. Biron en avoit fait 
de fa propre bouche l’aveu à fa majefté; 
En dernier lieu le roi avoit reçu à fon re- 
tour d’Orléans , des avis certains d^ leurs 
pratiques dans les Villes de Metz , dé Mar- 
- feille & de Bayonne. 

■ Sa majeflé avoit diffimulé tout cela , 
mais rien- ne l’aigrit li fort contre cette 
‘ . couronne , que la maniéré outrageante 
dont ( 9 VLa Rochepot, notre ambaffa- 
deur à Madrid, fon neveu & toute fa fui- 
te, venoient d’être traités en cette, cour. 
La Rochepot en fit le détail dans les let- 


(9) Antoine de Silly , 
eomte de La Rochepot. 
Son neveu étant fe bai- 
gner avec quelques fei- 
gneurs François , f ut infulté 
par des Efpagnols, qm jet- 
terent leurs habits dans la ri- 
vière. Les François fe ven- 
gèrent de cette injure , en 
tuant & blcfîant quelques- 
uns de ces F.fpagnols , qui 
revinrent enfuite forcer la 

j 


mai fon de l’ambafludeur * 
& traînèrent fon neveu en 
prifon, avec quelques au* 
très François. Ce différend 
fut appaifé par le pape , qui 
fe fît envoyer à Rome les 
prifonniers, & les remit au 
comte de Béthune , frere 
de M. de Sully, ambaffa* 
deur de France en cette 
cour. Voyez les liiftorienf 

ei*deflus • onntc 1 6 q i .* * - 
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très. ,, Pardieu! j’en jure, s’écria Henri 
„ dans un violent mouvement de colere, 
li je puis une fois voir mes affaires en 
bon ordre & affembler de l’argent , & 
le refie de tout ce qui m’eft néceffai- 
re , je leur ferai une li furieufe guerre , 
qu’ils fe repentiront de m’avoir mis les 
armes à la main Il ferma pourtant 
encore les yeux fur un violentent fi man- 
qué du droit des gens , mais ce ne fut pas 
fans fe faire une grande violence. „ Je 
vois bien , me difoit quelquefois ce 
prince , que par jaloufie de gloire & 
intérêt d’état , il efi: bien difficile que 
la France & l’Efpagne fympatifent ja- 
mais enfemble , & qu’il faut prendre 
avec cette couronne d’autres fondft- 
~ 9 , ments que de fimples paroles données , 
fi l’on veut s’établir dans une parfaite 
fûreté Il étoit allez détrompé du 
fentiment politique de Villeroi & de Sille- 
Ty , qui foutenoient quelquefois contre 
moi en fa préfence , qu’une étroite liaifon 
avec l’Efpagne , non feulement n’étoit ni 
impolïible, ni dangereufe pour la Fran- 
ge, mais encore que c’étoit le vrai fyflâ- 
me auquel on devoit s’attacher. Je leur 
oppofois la rivalité naturelle entre ces deux 
couronnes , l’oppofition d’intérêt , & la 
mémoire de tant d’injures fi récentes, & 
je concluois qu’avec un voifin aulïï rufé 
& aulfi fourbe , il ne reftoit d’autre parti 
à prendre que de fe défier & fe défendre. 
.Les dernieres nouvelles venues de Madrjd 
me donnèrent cette fois gain de caufe lui* 

C nj 
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mes adverfaires , du moins dans l’efpris 
1 60 ii du roi , qui ne balança pas à fe mettre eti 
chemin du côté d’Oftende, après qu’il eut 
fatisfait à deux ambaffades célébrés qu’il 
reçut en ce temps-là. - , 

• L’une de ces ambaffades fut de la part 
du grand -feigneur, qui ayant fu que le 
fophi de Perfeç fon ennemi , avoit fait une 
députation folcmtielle vers le pape , l’em- 
pereur & le roi d’Efpagne, fans faire men- 
tion du roi de France, contre lequel il 

fembloit leur offrir £on amitié en deman- 

^ # ’ • * ♦ 1 » ^ 

dant la leur , ufoit du réciproque. Sa hau- 
teffe fe fer vit en cette oçcafion de fon(xo) 
médecin , qui étoit chrétien , & qu’elle 
revêtit du titre d’ambaffadeur. Les termes 
avec lefquels ce fuperbe potentat s ? exprî- 
moit en parlant des François (11), mar- 
quent une diffinélion dont op rvoit. peû 
id’exeraples. , Il faifoit plus de cas, difoit- 
jl , de l'amitié', & • des armes des feuljî 
François, que de tous les autres peuples 
chrétiens enfemble , & quand même ceuxr 
ci s’uniroient tous avec la Perfe contre lui, 
il croyoit pouvoir méprifer leurs efforts, 

. i * * * 


■* - i ' 1 'J 1 

( 10 ) Barthelemi Cœur,' 
MarfeÜlois renégat; ir de- 
manda au roi de rappelle* 
le duc.de Mercœur d’Hon- 
grie, parce qu'encre les pro- 
phéties que 1 csT tires croient 
il y cii a une, dit-on, qui 
porte que les François chaf- 
ïeront lesTurcs de l’Europe, 
: ( 1 0 „ Au plus glorieux , 
5 , magnanime & plus grand 
», fejgucur de la créance de 


„ Je s u s . «T. • terniinâteur 
„ des différends qui Air- 
„ viennent entre les prin- 
„ ces chrétiens , feigneur 
„ de grandeur, ma.iefté èc 
„ Tichefie , & glorieux guî- 
„ de des plus grands , Hen- 
„ ri I V , Empereur de Fran- 
,j ce, &c. „ Tels ctoienc 
les titres que fa hau telle y 
donnoit au roi. Mfs . de la 
bibliet* du roi x vol , §592»: 
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d’nbord qu’il pourroit s’affilier de l’ai- 
liance & du fecours d’urrroi , dont il pa- 1 6o 1, 
roifloit bien ne pas ignorer la fupériorité 
fur tous fes voifins , quant aux qualités 

- perfonnelles. L’ambaffadeur Turc prcfenca 
à fa majefté de la part de fon maître quan- 
tité de riches préfents, & me donna deux 
cimeterres d’une façon . exquife , que je 
garde foigneufement. . 

. L’autre ambalfadeur fut de la part de 
la république de Venife. Cet état étoit uni 
- . depuis long-temps avec la France par des 
•alliances particulières fou vent renouvel - 
■ lées ,& par l’intérêt commun contre la puif- 
fance Espagnole. Il avoit été des premiers à 
•complimenter fa majelté très -chrétienne 
fur Ton mariage & iur la paix, par les 
. fieurs Gradenigo & Delfin, celui-ci étoit 

• encore de cette derniere ambaflade. Henri 
voulut qu’on reçût ces ambaffadeurs à 

. Paris avec la plus haute diftinétion. Il 
les tit fervir avec fa propre vaiffelle d’ar- 
gent & les combla de riches préfents. Il . 
en avoit fait de même valeur aux premiè- 
res. T outes les lettres qu’il m’écrivit alors .. 
ne rouloient prefque que fur ce détail , 
car il étoit à Fontainebleau avec la reine 

• qui étoit fort avancée dans fa groffeffeî 
ce qui fit que le roi ne pouvant venir fr» 
tôt à Paris , encore moins la reine , qui 
avoit tant de part à cette ambaflade, fa 
majefté eut cet égard pour les ambailà- 
deurs Vénitiens, de ne pas leur faire at- 
tendre fon retour à Paris ; il manda qu’il 
les reccvroit à Fontainebleau, où fes car- 
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S55!"B? rafles & fes équipages les conduifirent 
i6o î. avec le même honneur. 

Les archiducs ne manquèrent pas d’en- 
trer en foupçon que le roi , en marchant 
•vers Calais , pouvoit bien chercher à tra- 
▼erfer leurs delicins fur Oftcnde, par re- 

Î irélailles des mauvais traitements faits à 
.a Rochepot. Pour efi'ayer de découvrir 
îe but de ce voyage , ils lui députèrent le 
comte de Solre en qualité d’ambalfadeur, 
fous prétexte de lui faire les mêmes com- 
pliments qu’il recevoit de toutes parts, 
fur la grolfeffe de la reine. Ils enjoignirent 
à cet ambafladeur de profiter d’un moment 
favorable pour jetter quelques propos en 
forme plainte fur ce voyage. Solre ouvrit 
par-là un beau champ au "roi , qui au lieu 
de le latisfaire fur ces plaintes, en fit à fon 
tour de fort graves contre l’Élpagne, & 
l’affitra pourtant, mais d’une maniéré bien 
générale , que la rupture ne viendrait 
point de lui , pourvu que les Efpagnols 
ne l’y forçafTent point en continuant leurs 
mauvais procédés ; l’ambalfadeur feignit . 
d’être content de cette afiitrance. 

La reine d'Angleterre ne fut pas plutôt 
• Je roi à Calais , qu’elle crut l’occafion fa- 
vorable pour fatisfaire l’impatience qu’elle 
avoit de voir & d’embrafler fon meilleur 
ami. Henri ne fouhaitoit pas moins cette 
entrevue pour conférer avec cette reine, 
tant fur les affaires politiques de la chré- 
tienté , que fur les leurs propres en 
particulier fur celles dontlesarobafladeurs - 
. Auglois & Hollandois lui avoient touché 
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Quelque chofe à Nantes. Elifabeth lui écri- S ffügF 1 
vit la première une lettre également polie 1601. 
& pleine d’offres de fervices ; elle lui fit 
faire enfuite les compliments ordinaires , 

& réitérer ces ailurances par mylord Ed- 
mond , qu’elle lui députa à Calais pendant 
qu’elle s’avançoit elle-même jufqu’à Dou- 
. vres , d’où elle fit partir mylord Sidney 
avec de fécondés lettres. 

. • Henri ne voulut pas demeurer en refte 
de courtoifie. Il répondit à ces avances 
. d’une maniéré aufii pleine d’égards & de 
. refpeéts pour le fexe d’Elifabeth , que d’ef- 
time & d’admiration pour faperfonne. Ce 
commerce dura quelque temps , au grand 
chagrin des Efpagnols , auxquels un pareil 
' voifinage & une fi étroite correfpondance 
donnoient beaucoup de jaloufie : mais de 
toutes les lettres que s’écrivirent ces deux 
fouverains en cette occafion , il ne m’ell 
refté entre les mains que celle où Elifa- 
beth inflruit le roi des obftacles qui l’em- 
pêchent de s’aboucher avec lui, en plai- 
gnant le malheur des têtes couronnées de 
fe voir , malgré elles , efclaves des for- 
malités & de la circonfpeétion , parce que 
c’eft cette lettre (12) qui fut la caufe du 


Cia) Cette lettre, 
ce détail du duc de Sully 
fur les voyages d’Henri IV 
& d’Elifabeth à Calais ôc à 
Douvres , fuffifent fans au* 
très réflexions , pour faire 
voir combien font faux 
tous les jugements qu’on 
porta en ce tciups-Ü, ôt 


& tout qui font rapportés dans dif- 
férents hiftoriens fur ces 
deux têtes couronnées. 
On a dit qu’Elifabeth fit 
propofer à Henri, ou de 
palier à Douvres, ou du 
moins de s’aboucher avec 
elle à moitié chemin dé ces 
deux villes > Ôc que cette 


\ 


Digitized by Google 


» 


*• f • 

34 Mémoires de Sol-ly, 

— — ■ - voyage que je fis vers cette princeffe. Elfe 
1601. y marquoit à fon très-cher & bien -aimé 
Frere, c’eft airrfi qu’elle appelloit le roi 
de France, qu’elle en étoit d’autant plus 
fâchée , qu’elle avoit quelque choie à lui 
faire favoir, qu’elle u’ofoit ni confier à 
perfonne, ni mettre fur le papier, & que 
cependant elle étoit fur le point de re- 
prendre la route de Londres - 
. ' Ces dernfieres paroles piquèrent la cu- 
. riofité du roi , qui fe donna inutilement 
la torture pour deviner à quoi elles pou- 
voient avoir rapport. Il envoya le fecre- 
taire Féret me chercher, & me dit : ,, Je 
5 , viens de recevoir des lettres de ma 


% 

propoûtion cachoit un pic- 
ge , dans lequel ^Iifabeth 
avoit envie défaire tomber 
. Henri , qui étoit de s’tflu- 
rev de fa perfonne dans 
cette entrevue , & de le 
retenir prifonnier, îufqu’à 
ce qu’il lui eût cédé Ca 
lais; que Henri IV ne s’en 
difpcnfa , 911c parce qu’il 
fe douta du tour qu’on vou- 
loit lui jouer ; d’autres di- 
rent , parce qu’il craignoit 
fi fort la mér , qu’il ne put 
fe ré foudre A s’embarquer. 
Perfonne ne fe douta du 
vrai motif qui fît propofer 
cette entrevue , qui occa- 
fionna toutes ces lettres de 
part & d’autre, & qui fit 
faire M. de Sully le voya- 
ge fecret A Douvres , dont 
il rend compte. Siri ne man- 
que pas une occafion d’ap- 


puyer fur le refîcntiment. 
qu’il fuppofe qu’Elifabeth 
conferva toujours , foit de 
la paix de Ver vins , foit 
du refus de Calais; ainfi 
que fur la crainte qu’a* 
voit cette princefTe , que 
Henri ne s’agrandît trop; 
4c fur la jalouûe de la na- 
tion Angîoife contre la 
France. ( Méw. Rtccnd. v$t. 

1 , p. iso, J 50, #c.) Mais 
cet écrivain fuffifamment 
verfé dans les négociations 
étrangères , fur - tout dans 
celles de l’Italie & de l’Ef- 
pagne f n’cft fûr ni pour les 
faits, ni dans les jugements 
qu’il porte de l’intérieur 
de notre cour & de notre 
confeil fous le régné de 
Henri IV. Il n’a connu ni 
ce prince, ni Je duc de. 
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8 , bonne’ Cœur la reine d’ Angleterre , que 
„ vous aimez tant, plus pleine de eajo- 1601. 
„ ,leries que .jamais,; /voyez fi vous devi- 
„ nerez mieux; :que moi; ce, qu’elle veut 
,, dire fur la • tin de: la lettre Je cpn* . 
vins avec Henri que ce n’étoit pas fans 
quelque grand fujet qu’elle s’exprimoit de 
la, forte. Il fut ré fol u que je paflerois le 
lendemain à Douvres , comme fi je n’ar 
vois d’autre defl'ein que de profiter de la 
proximité delà mer, pour faire un tour 
à Londres ^ afin de voir quel parti pren- 
droit la reine fur mon arrivée , dont nous 
nous doutions bien : qu’elle ne manquer 
roit pas d’être inllruite. Je ne parlai à qui 
que ce foit de mon paffage , excepté à 
ceux de mes domeftiques qui dévoient ve- 
nir avec moi ,. & que je pris en fort petit 
nombre. ■’ ; v . f ‘, 

., Je me mis dans une barque de grand 
matin , & j’arrivai fur les dix heures à 
Douvres, où parmi la foule de ceux qui 
débarquoient & fe rembarquoient , je fus -• - 
tout d’abord reconnu par mylord Sidney, 
qui m’avoit vu il n’y avoit que cinq ou 
fix jours à Calais- Il étoit avefc MM. Cob- 
ham , Raleich & Greffin , & fut encore joint 
dans le même: moment par deux autres 
Anglois, qui étoient les comtes d’Even- 
clier & de Pembrok. Il me demanda eu 
m’embraffant , fi je 11e venois pas voir la 
reine. Je lui répondis que non , je l’afiiiraî 
même que le roi ne.favoit rieu de moq 
.voyage, & je le priai de n’eu rien dirç 
non plus. à la, ‘reine, parce que n’ayant 
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point eu intention de la faluer , je n’avois 
ï6oi. aucune lettre à lui donner, &quejecher- 
chois à faire incognito un voyage à Lon- • 
dreS , qui feroit très-court. Tous ces mef- 
iieurs reprirent en riant, que j’avois pris 
une précaution inutile, parce que le vaif- 
feâu de garde avoit peut-être en ce mo- 
ment déjà donné, avis de mon arrivée, 

& que je devois m’attendre à avoir bien- 
tôt un meflager de la reine , qui ne me 
laifleroit pas aller de la forte, n’y ayant 
que trois jours qu’elle avoit parlé publi- 
quement de moi , & dans des termes très- 
obligeants. Je feignis d’être extrêmement 
mortifié de ce contre -temps , mais de 
compter pourtant fur le bonheur de n’être 
point découvert , pourvu que ces roefiieurs 
vouluflent bien me garder le fecret fur 
l’endroit où j’étois logé , & d’où je les 
afl lirai en les quittant brufquement , que 
je partirais auffi-tôt que j’aurois mangé 
• un morceau. Je ne faifois qu’entrer dans' 
ma chambre où je parfois à mes gens , 
lorfque je me fends embrafler par derriè- 
re , par quelqu’un qui me dit qu’il m’ar- 
rêtoit prifonnier de la part de la reine, 
c’étoit le capitaine de fes gardes. Je lui 
rendis Ion embralfade, & lui répondis en 
fouriant que je tenois cette prifon à grand 
honneur. 

Il avoit ordre de m’emmener à l’heure 
même vers la reine , je le fuivis. „ Eh 
„ quoi M. de Rofny, me dit cette prin- 
,, celle , eft-ce ainfi que vous rompez nos 
,, haies , & pali’ez fans me venir voir f 
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„ J’en fuis bien étonnée : car j’ai vu que 
,, vous m’alFeétionnez plus qu’aucun de 1601. 
„ mes ferviteurs, & je ne crois pas vous 
,, avoir donné fujet de changer cette bonne 
,, volonté Je répondis eu peu de mots 
ce qu’un accueil auiïï gracieux, exigeoit , 
que je répondifle , après quoi je palTai 
fans afi’eélation à entretenir Elifabeth des 
fentimentsquele roi avoit pourelle. ,,Pour 
„ vous témoigner, reprit -elle, que je 
,, crois tout ce que vous me dites de la 
,, bienveillance du roi mon frere & de 
„ la vôtre, je veux vous parler de la 
„ derniere lettre que je lui ai écrite. Je 
,, ne fais li vous 11e l’aurez point vue ; 

„ car Staffort ( c’eft le nom de mylord- 
„ Sidney ) & Edmont m’ont dit qu’il 
„ ne vous cachoit guere de fes fecrets 
Elle me tira à quartier en me difant ces 

1 moles , afin de pouvoir m’entretenir en 
iberté fur l’état préfent des affaires de 
l’Europe : ce qu’elle fit avec tant de net- ' 
teté & de folidité en reprenant les chofes 
depuis le traité de Vervins , que je convins 
que cette grande reine étoit digne de toute 
la réputation qu’elle s’étoit acquife dans 
l’Europe. Elle n’entroit dans ce détail que 
pour montrer la nécelFité où étoit le roi 
de France , de commencer de concert avec 
elle les grands dcfl'eins que l’un.& l’au- 
tre roéditoient contre lamaifon d’Autriche : 
néceffité qu’elle établilFoit fur les accroif- 
fements qu-’on voyoit prendre chaque jour 
à cette maifon. EÙe me rappella ce qui s’é- 
toit palFé à ce liijet en a.598 , entre le roj 
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& les ambaffadeurs Anglois & Hollandaise 
1601. & me demanda fi ce prince ne perfiftoit 

pas toujours dans les mêmes fentiments, 
& pourquoi il difFéroit tant à mettre la 
main à l<*uvre. . . <*• r - • 

Je fatisfis à ces demandes d’Elifabethy 
en lui difant : Que la majefté très-chré* 
tienne penfoit en ce moment comme elle 
âvoit toujours penfé ; que ce n’étoit pour 
aucune autre fin qu’elle failoit provifion 
d’argent , de munitions & d'hommes de 
guerre : mais qu’il s’en lalloit encore beau*' 
coup, que les thofes fulient en France 5 
au point oh il failoit qu’elles fufiént , pour, 
entreprendre de détruire une puhlance aufli 
affermie que celle des princes Autrichiens r 
ce que je juftifiai parles dépenfes. extraor- 
dinaires que Henri avoit été obligé de faire 
depuis la paix de Ycrvins, tant pour les 
befoins généraux de fon état, nue pour 
réprimer les entreprifes ries féditieux, & 
pour la guerre qu’il venoit de finir avec la 
Savoie. Je ne difîimulai point à cette prin- 
cefie ce que j’ai toujours penfé fur cette 
entreprife : c’ait que quand même l'An- 
gleterre & les Provinces -Unies feroient 
tous les plus grands efforts dont elles font 
capables contre la mai fon d'Autriche, à 
moins qu’elles ne loient aidées de môme 
de toutes les forces de la monarchie Fran-î 
çoife,- à qui le premier rôle dans cette 
guerre tombe de droit par mille raifons * 
fcMnaifon d'Autriche , en unitfant les for- . 
ces de fes deux branches , pouvoit fans 
peine uoa léulcmeiit le louteuir contre. el-» 
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les, niais encore rendre la balance égale. 

Or, n’étoit-ce pas une entreprife inutile 1601. 

& même pleine d’imprudence , de n’em- 
ployer pour faper cette puiflance formi- 
dable , que les mômes moyens par lef- 
q'ucls on fe tiendroit fimplement fur la 
défenfive avec elle ? Qu’il étoit donc indif- 
penfable d’attendre encore quelques an-, 
nées à fe déclarer , pendant lefquelles la 
France acquerroit ce qu’il lui nianquoit , 

& pour mieux aflurer le coup qu’on pré- 
paroit contre l’ennemi commun , travail? 
leroit avec les alliés à faire confpirer dans 
la môme vue les rois, princes, & états' 
voifins , principalement ceux d’Allema- 
gne , qui font le plus fortement menacés 
de la tyrannie de la maifon d’Autriche. 

La maniéré dont je m’exprimois fit ai- 
fément comprendre à la reine d’Angleterre , 
que c’étoit moins mon fentiment que celui 
de Henri , que je lui expofois. Elle me le 
donna à entendre , en avouant qu’elle le 
trouvoit fi raifonnable , qu’elle ne pouvoit 
pas n’y point conformer le fien. Elle ajouta 
feulement, qu’il y avoit Une chofe fur 
laquelle on ne pouvoit fe prévenir mutuel- 
lement de trop bonne heure : c’efl: que le 
but de l’union projettée étant de réduire 
la maifon d’Autriche dans de julles bor- 
nes, il étoit nécdlaire que chacun des al- 
liés proportionnât li bien de lui-môme tous * 1 

fes defirs en cette occurrence , qu’il n’en 
formât point qui fût capable de choquer 
les autres; qu’en fùppofant par exemple,’ 
l’Elpagne dépouillée des Pays-Bas, cet. 
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état ne devoit être convoité en tout ou e# 
j6oi. partie, ni par le roi de France, ni par 
celui d’Ecofle , qui devoit l’être un jour 
de toute la Grande - Bretagne , ni même- . 
par les rois de Suede & de Danemarck, 
alfez puiffants par terre & par nier pour 
donner de l’ombrage aux autres alliés;: 
qu’il en devoit être de même des autres 
dépouilles qu’on enleveroit à cette cou- ' j 
ronne par rapport aux princes les plus voi- 
fins des terres conquîtes. ,, Car fi le roi 
,, de France, monfrere, difoit-elle, vou- 
,, Ioit le rendre propriétaire , ou fadement 
,, feigneur féodal des Provinces - Unies , 

„ je ne le cele point, j’en prendrois un 
,, violent fujet de jaloufie : de mon côté 
,, je ne trouverois point mauvais qu’il 
,, eût cette même crainte pour mon égard. 

Ce ne furent pas là les feules réflexions 
que fit la reine d’Angleterre ; elle y joi- 
gnit, plulieurs autres confidérations fi la- 
ges & li lenfées , qu’elle me rendit plein 
d’étonnement & d’admiration. Il n’eftpas 
rare de trouver des princes qui enfantent 
de grands delfeins , l’efprit s’y porte fi na- 
turellement dans le rang qu’ils occupent , 
qu’il n’efl: befoin que de leur faire envi la- 
cer l’autre excès , qui efi: d’en former de 
li peu proportionnés à leurs forces, qu’on 
trouvera prefque toujours qu’ils peuvent 
à peine la moitié de ce qu’ils entrepren- 
nent ; mais favoir s’appliquer à n’en former 
que de raifonnables , en régler fagement 
l’économie , en prévoir & en prévenir 1 
tous les inconvénients, en forte qu’il ne ; 

s’agi (Te 


Digitized by Google 


t Livre Douzième 4*. 

. / 

s’agifle plus quand ils arrivent , que d’y ap- 
pliquer le remede préparé de long-temps, 
c’elt de quoi peu de princes font capables. 
L’ignorance , la profpérité , la volupté , 
la vanité , la parefle même & la peur , font 
entreprendre tous les jours des cliofes qui 
manquent même de polfibilité. Une autre 
cauie de ma furprife , c’eft qu’Elifabeth 
& Henri , qui n’avoient jamais conféré 
enfemble fur leur projet politique , fe ren- 
contrafient fi jufte dans toutes leurs idées , 
que ce rapport s’étendoit jufqu’aux plus 
petites chofes. ^ . 

La reine voyant que je la regàrdois 
fixement fans lui rien dire, crut s’être ex- 
pliquée trop obfcurément pour que j’eulfe 
pu comprendre toute l’étendue de fes pa* 
rôles. Lorfque je lui eus avoué fincére- 
ment la véritable caufe de ma furprife & 
de mon lilence, elle craignit encore moins 
d’entrer jufques dans les plus petites par- 
ticularités de fon defiéîn. Mais comme 
j’aurai une ample occafion de traiter cette 
matière, lorfque je déduirai les grands def- 
feins que la mort prématurée de Henri le 
Grand a fait échouer , je n’expoferai point 
le letteur à des redites inutiles. J’indique- 
rai feulement ici en peu de mots les cinq 
points auxquels fa majefté Britannique ré* 
"duifit un projet auffl étendu que éelui 
qu’on verra dans ces mémoires. Le pre- 
mier, de remettre l’Allemagne dans le 
même état de liberté , par rapport ù l’é- 
leétion de fes empereurs & à la nomina- 
tion du roi des Romains , où elle écoit an* 
Tome IK D 
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cienneraent. Le fécond , de rendre les 
i6qx. • Provinces-Unies abfolument indépendan- 
tes de l’Efpagne , & d’en conipofer une . 
république puiiïante, en y joignant, s’il 
étoit beloin, quelques provinces démem- 
brées de l’Allemagne. Le troifieme, d’en 
faire autant de laSuiffc, en y incorporant 
quelques pays limitrophes , & fur-tout 
l’Allace & la Franche- Comté. Le qua- 
trième, départager toute la chrétienté en 
un certain nombre de puilfances à-peu- 
près égales. Le cinquième , d’y réduire 
toutes les religions aux trois qui paroif- 
fent avoir le plus de cours en Europe. 

Notre entretien fut fort long. Je ne puis 
louer la reine d’Angleterre autant qu’elle 
mérite de l’être , par les qualités du cœur 
& de l’efprit, que je lui remarquai dans 
ce peu de moments que je pafiai avec el- 
le. Je fis mon rapport au roi , qui goûta 
extrêmement tout ce qui m’avoit été dit. . 
Pendant le refie du temps que leurs majef- 
tés paflerent à Calais & à Douvres, elles- 
s’en entretinrent par lettres. On convint , 
de tous les préliminaires ; il fut même 
pris des arrangements fur l’objet prin- / 
cipal, mais avec tant de fecret, que toute 
cette affaire eft demeurée jufqu’à la mort 
du roi, & même long- temps après, au • 
nombre de celles fur lefquelles on n’a pro- 
pofé que des conjectures aufll hazardées , - 
qu’oppolees entr’elles. 

Le roi ne revînt pas à Paris , (ans avoir . 
exactement vifité toutes les places de (a 
frontière , & pourvu à leur i’ûreté. Dit 
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refte il fe montra fp ect a te u r i il i fie rei y t de 
la querelle des Efpagnols & des Flamands* 

- & 11e fit. rien en faveur cfOfteude , ..dont 
le iiege continuent, fition qu’il lie s’oja- 
poia pas que plufieurs François prÜFcat 
parti dans les troupes du prince d’Oran- 
ge. Il en coûta la vie à quelques-uns d’eux, 
parmi lefquels on dut compter pour une 
perte confidérable, la mort du jeune (i;£) 
,Ch;\tillon-Coligny, qui eut la tête empor- 
tée d’un boulet de canon devant Olteu- 
de. Leroi dit hautement en l’apprenant", 
que la France veuoit de perdre un hom- 
me. d’un grand mérite. J’y fus en mort 
. particulier extrêmement feufible. Dans un 
dge fi peu avancé, Coligny avoit déja ljt 
réunir prefque toutes les qualités qui fout 
le grand homme de guerre : la valeur , le 
fang-froid , la prudence , l’étendue de l’ef- 
prit, & l’art de fe faire aimer également 
du foldat & de l’officier. Y 

Mais la jaloufie des courtiïaiis fit bietf- 
Jtôt. ù Coligny un crime de toutes ces 
vertus dans l’efprit du roi. Il étoit protef- 
tant. On rapporta i fa majefté , qu’il arn- 
bitionnoit déjà la qualité de chef des Ré- 
formés dedans ou hors le royaume , h quoi 
il étoit lbllicité par le duc de Bouillon. 


(i.l) Henri de Coligny, 1 
feigneur de Chittillon , fils 
de François » Ce petit - fils 
de Famiral de Coligny; il . 
avoit amené an Fccours 
cFOftcndc tm régiment de 
Huit cènes François. Selon 
Brantôme r lu mail’en de . 


Chiïtrilon-Coirgiiy étoit on^ 

girmire de Savoie, „ d’un? 
, y très-haut & ancien ligna- 
7» gc„ (c'efl ainû qu’ü et*, 
parie') ,, <Jc airtrefois fou- 
, y veranr, & très-grand,^ 
(cm. iïjtagr 173 * , . 
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Qu’en toutes occafions il avoit montré 

oi. n’avoir point de plus forte pafiion que de 
fuivre les traces de fou pere & de ion 
aïeul , ou même de les furpafler qu’il 
avoit afluré qu’il 11e regretteroit point la 
perte de fa vie, pourvu qu’il eût eu la la- 
tisfattiom de la perdre à la tète d’une ar- 
mée pour le falut de Tes freres. Son affec- 
tion pour les foldats fut traitée de manege 
adroit & dangereux. On fit entendre au 
. roi , qu’il avoit déjà donné de la jaloufie 
au prince d’Orange, & que fa majefté au- 
roit eu tout à craindre un jour du rejet- 
ton d’une fouche qui avoit fait tant de 
mal ft nos rois. En forte que lorfque j’allai 
, trouver Henri , pour le prier d’accorder 
quelques grâces à la mere & au frere du 
mort , il ne fit que me répéter tous ces 
difcours , auxquels il n’avoit que trop 
ajouté foi ; & il me parut non feulement 
confolé de la mort de Châtillon , mais en- 
core û prévenu contre toute cette famille , 
que je me défiflai d’une follicitation qui 
ne pouvoit plus que m’étre nuifible à moi- 
méine , par mes liaifons & ma conformité 
religion avec le mort. 

Le roi eut le plaifir de retrouver la reine 
à Fontainebleau dans une auffi bonne fanté - 
.qu’il l’avoit laifl'ée. II ne la quitta que 
très-peu pendant le temps de fa grofleflè; 
& parut prendre tout le foin poffible de 
fa fanté (14). ,, N’aroenez point avec vous 

-, t • . t 

Cr4) n Nous riions , dît[,, Janvier r68<?,cîansLouf* 
?? Bulle , (Rep, des lett ! 3X & Bourgeois, i'age-fejHr 
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»,• pour cette fois des perfonnes d’affai- ** 
»» res , „ m’écri vit-il quelques jours avant 1601.- 
•-i’accouchemeiit de la reine, „ il n’en faut 
„ point parler pendant la . première fe- 
„ maine des couches de ma femme nous 
„ ferons alfez occupés à empêcher qu’elle 
„ ne fe morfonde. , 

Le moment arriva qui devoit combler 
de joie le roi, la reine & tout le royaume. 

La reine mit au monde le dix - fept Sep- 
tembre (15), un prince, qui par fa bonne 
•fanté & celle de fa mere , donna les plus 
• tyureufes efpérances (16). Je crois pou- 
■ voir dire qu’aucune fatislaftion n’égala la 
•mienne. J’étois attaché à la perfonne du 
roi parles liens les plus étroits, j’a vois cette 
qualité de plus que les bons François & 
les plus fideles de fes fujets, pour m’in- 
-térelfer à cet événement. Il en étoit fi bien 


» me fort habile) qu’Hen- „ Le roi invoquant fur lui 
„ n IV lui recommanda „ la bénédiction du ciel 
*> de (aire fi bfen Ton de-),, lui donna la fienne, fc 


voir auprès de la reine 
99 Marie deMédicis, qu’il 


ne- fût pas néceflatre de 
„ recourir à un homme; 
n car la pudeur, ajouta- 
yy t’iî , en fo 11 {Tri roi t trop 
(15) La nuit du Jeudi 
au Vendredi fur le minuit. 

Ç16) Percfixedit au con- 
traire : L'enfantement fut 
difficile , & l’enfant fi tra- 


„ lui mit fon épcc à la 
„ main , priant Dieu qu’il 
„ lui fit feulement la grâce 
„ d’en ufer pour fa gloire , 

„ & pourladéfenfedeion 

„ peuple P. Matthieu en 
parle dans les mêmes ter- 
mes : „ Mamie , dit-il à la 
,, reine, réjouiffez-vous t 
„ Dieu nous a donné ce 

que nous délirions Cet 

• • • . * * 


99 étoitt . out ^vain ajoute, qu’on fer- 


r> 

r> 


' ». .tjUUlC, tiu un 1er.* 

violet; ce qui peut-être; rît un tremblement de terre 

lui ruina nn-dedans les âckuzheurcsaprés.minuir. 

principes de la fanté &tom. 2 , liv t a 
de 1 » bonne confti:ution.i ’ ' h 4i 
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perfuadé , qu’il me fit l’honneur de rn*en 
•i 601. donner avis par un billet, qu’il fit partir 
de Fontainebleau dix heures du foirpour 
Paris , où j’étois alors. ,, La reine , me di- 
,, foit-il en deux mots , vient d’accoucher 
„ tout préfentemeiït d’un fils. Je vous en 
,, donne avis , afin que vous vous en ré- 
„ jouifiiez avec moi Outre ce billet , 
dans lequel il ne -confulta que fon cœur, 
il m’en écrivit un fécond le môme jour, 
comme grand-maître d’artillerie j & me 
. le fit rendre par la Varenne. II y parloit 
de la nailfance du nouveau Dauphin , cogi- 
me d’un fujet de joie pour lui, qu’il ne 
pouvoit allez exprimer. ,, Non pas encore 
,, tant pour ce' qui me touche ( ce font 
,, fes termes ) que pour le bien' général 
„ de mesfujets Il m’ordonnoit de faire 
tirer le canon de l’arfenal , ce qui fut exé- 
cuté de maniéré que le bruit s’en fit en- 
tendre jufqu’à Fontainebleau. Les ordres 
étoient inutiles en cette occafton. Depuis 
le premier jufqu’au dernier des fujets de 
fa majefté , les témoignages d’alégrefie ne 
tinrent rien de la crainte ni de la politique^ 
Celle du roi ne fut altérée que par un 
léger chagrin qu’il fe procura volontaire- 
ment. Il avoit pour premier médecin là 
Rivière (17), qui n’avoit guère plus de 
religion que n’en ont ordinairement ceux 
qui fe mêlent de profefl'er publiquement 


• — 

(17) La Rîvfcre fuccéda à cfAHBoufl? dans Ta pface 
de premier médecin ,.:U-l’avoU été au duc de Bouilr- 
I&n > cjui le donna au roL . 
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Faftrologie judiciaire, quoiqu’on lui fît - — 
l’honneur dans le monde de dire qu’il ca- l6 
choit un cœur proteftant fous les dehors . 
d’un catholique. Henri qui fentoit déjà 
pour fon fils une paffion qui lui donnoit 
la plus vive impatience fur fes deltinées , 

& qui entendoit dire d’ailleurs que la Ri- 
vière avoit fouvent très - bien réufii , lui 
recommanda de tirer l’horofcope du Dau- 
phin avec toutes les attentions & les for- 
malités de fon art; afin de lavoir le .mo- 
ment précisde fa naifiance , il avoit cherché 
la plus excellente montre qu’on eût pu 
trouver. 11 parut que cette idée lui étoit 
en fuite fortie de Fefprit, jufqu’à ce que 
nous étant retrouvés leuls , fa majefté & 
moi , environ quinze jours après , & no- 
tre entretien ayant tombé fur ces prédic- 
tions, dont j’ai déjà ci-devant parlé , que 
la Crolfe avoit faites au fujet de fa majeffé 
& de moi , & qui s’étoient trouvées fi par- 
faitement accomplies, l’en vie reprit à Henri 
plus fortement qu’auparavant d’en faire 
l’ellai fur la perfonne de fon fils. 

. Il fit appeller la Riviere , qui fans en rietï 
dire , n’avoit pas Iaifl’é que de travailler ,. 

& lui dit en ma préfcncc , mais fans au- 
cun autre témoin : ,, A propos, M. de la. 

„ Riviere, vous ne me dites rien fur la: 

,, naifiance de M. le dauphin : qu’en avez- • 

„ vous trouvé ? J’en avois commencé 
„ quelque cliofe r répondit la Riviere ; 

„ mais j’ai tout laifi’é lit, ne me voulant 
,, plus amulêr à cette fcience que j’ai eu 
,, partie oubliée , parce que je l’ai toit- 


91 . 
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„ jours reconnue extrêmement fautive 
1601. Le roi vit tout d’abord qu’il ne parloit 
pas flncérement , foit que ce fût par crainte 
de déplaire à la majefté , l'oit mauvaii’e hu- 
meur & fantaifie, foit manege d’aftrolo- 
gue qui le défie de les fecrets. ,, Je vois 
bien , lui dit Henri, que ce n’ell pas là 
,, où il vous tient ; car vous n’êtes pas 
j, de ces gens fi fcrupuleux : mais c’efl: 

,, qu’en effet vous ne voulez me rien dire , 

,, de peur de mentir , ou de me fâcher : - 
„ mais quelque chofe qit’il y ait , je le 
,, veux favoir, &je vous commande mê- 
,, me, fur peine de m’offènfer* de m’en 
„ parler librement,,. La Rivierefe le fit 
encore dire trois ou quatre fois & dit en- 
fin avec un air de mutinerie feint ou véri- 
table : ,, Sire , votre fils vivra âge d’hom- 
„ me, & régnera plus que vous; mais 
„ vous & lui ferez d’inclinations & d’hu- 
;, meurs bien différentes. Il aimera fes 
s , opinions & fes fantaifies, & quelque- 
,, fois celles d’autrui : plus penfer que 
„ dire fera de faifon : défolations mena- 
„ cent vos anciennes fociétés : tous vos 
,, ménagements feront déménagés. Il exé- 
„ cutera chofes fort grandes , fera fort 
. „ heureux en fes defîeins , & fera fort . 

„ parler de lui dans la chrétienté ; toujours 
,, paix & guerre; de lignée il en aura, 

■ „ & après lui les chofes empireront : c’efî . I 
,, tout ce que vous en fa lirez de moi , & 

„ plus que je n’a vois réfol u de vous en 
>„ dire Le roi après avoir rêvé quelques 
moments far ce qu’il venoit d’entendre : j 

,, Vous 
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„ Votts voulez , lui dit - il , parler des: 

„ huguenots, je le vois bien; mais vous 
,, dites cela , parce que vous en tenez. 

,, J’entends tout ce qu’il vous plaira, 

„ répondit la Riviere; mais vous n’en 
„ faurez pas davantage de moi ; ,, & il' 
nous quitta brufqueraent. Nous demeu- 
râmes encore long-temps en converfation , 
fa majeflé&moi, dans l’embrafure d*une 
fenêtre , repafiant fur chacune des paroles 
de la Riviere , qui demeurèrent fort avant 
dans l’efprit du roi. 

Je ne pus féjourner long-temps à Fon- 
tainebleau , mais le roi continua à me ' 
donner, avec la même affeélion, des nou- 
velles de tout ce qui s’y paffoit. ,, Vous 
„ ne fauriez croire, me mandoit-il , cotn- 
,, bien ma femme fe porte bien , vu le 
,, mal qu’elle a eu. Elle fe coëffe d’elle- 
,, même , & parle déjà de fe lever. Elle 
,, va même jufqu-M la garderobe (c’étoit 
,, le neuvième jour après fa couche). Elle 
,, a un tempérament terriblement ro- 
„ bulle & fort. Mon fils fe porte bien 
„,, aulfi , Dieu merci. Ce font lçs meilleures 
,, nouvelles que je puis mander à un fer- 
viteur fidele & affectionné , & qué j’ai- 
„ me (18) Il l’envoya nourrir à Saint- 
Germain, à caufe de la bonté de l’air, & 
par une de ces attentions qui juftifient ÿ 

quelquefois bien mieux le fond des véri- 
tables fentiments , que les démarches d’é- 

, * v * , • 

O 8) L’original de cette lettre de Henri IV, à M. 
de Sully, exifte encore aujourd’hui , clic eft datée de 
Fontainebleau du 27 Août. Cabinet àt M . le duc de $»//> 

Tm * IF* E 
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• clat , il voulut qu’on le montrât à tout 
1601. Paris. Pour cela, il le lit porter à décou- 
vert au travers de cette grande ville. Les 
-Pariliens marquèrent, parleurs acclama- 
tions redoublées , combien ils étoieut char- 
més de cette popularité. • 

. Le roi étoit convenu avec la reine que 
fi elle lui faifoit un enfant mâle j il lui 
donnerait Monceaux en propre. ,, Ma 
„ femme a gagné Monceaux, m’écrivit-il 
,, encore dans le même temps , puifqu’elle 
„ m’a fait un fils : c’eft pourquoi , je 
vous prie d’envoyer quérir le préfident 
„ Forget, de conférer avec lui fur cette 
,, affaire - là , & d’avifer à la fûreté qu’il 
■ ,, y faut obferver pour mes enfants , don- 
„ nant ordre que la fomme pour laquelle 
,, je le prends, foit bien allurée,,. La 
ville de Paris avoit aulfi promis à la reine 
une tenture de tapifl'erie , pour prêtent 
de couches , fa • majefté me fait longer I. 
dans cette lettrg à la demander. Il naquit 
. une (19) infante en Efpagnc, dans le mê- [ 
me temps que le ciel donnoit un prince à 
la France, I 

. La négociation qui fe trairait depuis 
plufieurs années avec le grand duc de Flo- 
rence, fut terminée en celle-ci. Pour en- j 
tendre de quoi il eft queftion ici , il faut 
l'avoir que fous le régné de Henri III , 
Ferdinand de Médicis , grand duc de Flo- 
rence, fe failit, à la faveur des troubles 
qui défoloient la France, des petites ifles’ 

. # ' ' ’ I 

(19) Anpe - Marie - Mauricette , depuis reiue de 
frau«e , ntfe le sa Septembre* . . , 
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dePomégue ,de Ratonneau & d’If avec fbn “H-h-Fr; 
château , aux environs de Marfeille. Henri , 1601. 
réiblu de te les faire rendre , les lit redeman- 
der au grand duc. en 1598 par d’OU'at , qui 
étoit alors delà les Monts. Le grand duc 
n’ofa répondre par un refus; il repréfenta 
feulement qu’il avoit employé de grandes . 
fiommes à ces illes, qu’on ne pouvoir lui 
faire perdre. D'OfTat leva de lui -même, 
cette difficulté , en engageant le roi l'on 
maître à payer , en dédommagement de , 
ces dépenfes une fomme • de trois cent , 
mille écus , pourlaquelle douze perfonnes , 
des plus riches & des plus, eonfidérables : 
de la France, cautionneroient (20) Henri, - - 

comme fi fa majefté n’avoit pas pu ré- , - 
pondre feule d’une fomme aufli médiocre. 

Le roi ratifia ce traité fans beaucoup d’at- 
tention , & le duc de Florence fit partir 
peu de temps après le chevalier Vinta pour cimneciie 
finir avec Goudy l’affaire des ifles fur ce dc SaVüi; - 
plan.. . , • 


1 l 

(20) C’eft ce que porte 
en effet le cinquième arti- 
cle du traité palTé le pre- 
mier Mai 1 598 y entre le roi 
de France & le grand duc 
dc Tofcane , par l’entrcmife 
du cardinal d’Offht, qu’on 
peut voir tout au long à la 
tin du recueil des lettres de 
ce cardinal,' Au refte, le 
duc de Sully rie fait point? 
ici de reproches ù M. d’Of- 
fat , qu’il ne paroiffe qu’il 
n’ait prévenu lui - môme , 
dans la lettre qu’il écrit au 
roi le 5 Mai 1598, iranien 


diatement après la confec- 
tion dc ce traité , dans 
celle à M. de Vi!leroi,du 
4 Août fuivant. 11 s’en jufti- 
ua dans la fuite encore plus 
amplement par un allez * 
long mémoire , qui eft aulïï 
inféré laûndc cc recueil. 
Cependant on ne fauroit 
trouver maùvaifes les r.ii- * 
fons que M. de Suîly ap- 
porte contre cette difpofi- 
tion , ni croire que le duc 
de Florence eût rompu le 
traité , fans cette condition. 
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Les deux agents ne fortirent point du 
J 6oi. confeil pour chercher leurs cautions, 

la chofe me fut propofée comme aux au- 
tres. Je trouvai quelque chofe de fi fin- 
gulier dans cette façon de procéder avec 
un roi , dont la puiflance n’eft ignorée . 
en aucun endroit de l’Europe , que je 
ne fis que rire au nez de ceux qui vinrent 
m’en parler. Villeroi eut beau me repré- 
fenter la néceflité de dégager la parole de 
d’Olfat, je lui répondis qu’il n’y avoit ja- 
mais eu de banquiers dans tna famille ; 
en effet, c’étoit plutôt là une affaire de 
banquiers que de gentilshommes. „ Tous 
„ les autres , repliqua-t’il , n’en ont fait 
„ aucune difficulté. Je le crois, lui ré- 
„ pondis -je avec quelque indignation, 
,, auffi n’y en a-t’il pas un qui ne foit 
forti, ou du trafic, ou de la robe „. Il 
y eut là - deflus • une petite eonteftation 
dans le confeil , qui fut rapportée au roi. 
Ce prince n’en fit que fourire , &• dit 
qu’on avoit mal fait de m’en parler, fans 
le prévenir, parce qu’il ne m’en avoit 
pas parlé' lui - même, ,, Je m’étonne, 
,, ajouta-t’il , qu’il ne vous- ait pas ré- 
,, pondu encore plus rudement ; ne con- 
,, noiflez - vous pas bien quel homme 
„ c’eft, & combien il fait d’état de fa 
,, nobleffe V Achevez cette affaire fans 
„ qu’il s’y oblige , ni nul autre auffi , . 
,, auffi - bien n’avois-je donné aucune 
,, charge à l’évéque de Rennes de s’obli- 
,, ger à tout cela,,. Le grand duc ne fe 
pt pas prier pour cette main-levée , il 
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chargea le roi de la condition des douze ^ 
fidéju (leurs , par refpect pour fa perfonne 1 6 
royale. L’aéte qui en fut paffé ell du qua- 
tre Août 1598; mais cette affaire ne fut 
consommée de part & d’autre que par 
l’arrivée du chevalier Vinta dans celie-d. 

Je fus auffi commis à la liquidation de 
.certains biens en Piémont , dont M. le 
comte de Soiffons vouloit traiter avec l'a 
majefté. Us lui étoient dévolus par la mort 
de madame la princeffe de Conti , du chef 
de la princeffe fon époufe, qui étoit de 
la maifon de Montaffié (ai). Mon rapport 
; ne fut pas favorable ù M. le comte : je 
repréfentai au roi que ces biens, d’une 
valeur beaucoup moindre qu’on les faifoit 
paffer, étoient de plus fi litigieux & fi ~ 
défavantageufement fitués , que ces con- - 
lidérations en rabattoient encore beaucoup 
du prix. M. le comte dillîmula le 1 reffenti- 
ment que lui donna contre moi ces dit 
cours. 


Frefne Canaye ( 22 ) fut nommé a tu- 
ba (fadeur à, Venife , & Béthune ^ mon frere, 
à Rome , au grand mécontentement des 
autres miniftres, fur -tout de Villeroi & 
de Sillery , avec lefquels j’étois fouvent 
1 expofé à avoir des démêlés , dont le roi 
avoit la tête rompue. Ces deux meilleurs 


(ai) M. le prince de 
Conti avoit époufé en pre- 
mières noces Jeanne de 
Coéme , dame de Bonncta- 
bie , veuve de Louis ,com- 
te de Montaffié en Pié- 
mont, & M. le comte de 


Soiflons avoit époufé Anm 
de Montaffié, fille de Loui 
& de Jeanne de Coëme. 

• (42) Philippe Canaye d< 
Prefne ; Philippe de Béthn 
'ne, comte de Selles 
1 Charoft. 

E iij 
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. avoient entrepris de me donner l’excUifioH'. 

- réel, du moins dans toutes les affaires étrangè- 
res , dont ils prétendoient que laconnoiF- 
fancc n’appartenoit qu’à eux; Celle des 
atnbafl'ades étant de cette efpece , ils di- 
rent à fa majefté en ma prélence, qu’ite 
avoient à lui propofer pour l’ambalfade 
de Rome, des fujets beaucoup plus ca- 
pables que Béthune, ,, qui n’avoit, di-, 

„ foient-ils, aucune intelligence des af- 
,, faires de cette cour , & n* avoit encore 
,, rendu aucun ferviee à l’état Mon 
frere avoit pourtant déjà été chargé de l’am- 
bafiade d’Ecoffe , dont je puis dire qu’il 
a’étoit bien acquitté , & on ne pouvoit 
nier qu’il n’eût du moins les bonnes qua- 
lités qui, à mon fens, lie font pas les,- 
moins eflentielles pour cette fonction : la 
probité , la circonfpeftion & la fagefle. 

Ainfi ce difeours étoit tout enferable faux 

• - • & méprifstnt. Je le fis bien fentir dans ma 

réponfe à ces meilleurs, en leur montrant 
de quel prix étoient fes fervices rendus à 
l’état dans l’art militaire, qu’ils fembloient 
ravaler fi fort au-deffous des autres. 

Villeroi piqué à fon tour de ce que je 
ne mettois pas les Tiens au premier rang', 
fourint fa caufe d’un air & d’un ton où j 

• il entroit beaucoup de chaleur. Il fallut 
que fa majefté nous impofât filence , en 
nous difant qu’elle fe fentoit offenfée de 
ce qu’on tenoit de pareils difeours en fa 
prélence ; & que fans entrer dans la dif- 
' ctiftion de nos fervices, il nous devoit - 

fuffire qu’elle nous tînt tous trois pour 
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bons ferviteurs. Je demandai pardon au 
roi, de ce qu’après fadéfenfe , j’ofois en- i6oi. 
core ajouter un mot pour fermer la bou- 
che à des perfonnes que je voyois don- 
ner hautement la préférence à l’omvete 
de la robe,& au repos du cabinet, fur 
les travaux, les dangers & les dépenfes de 
la profeflion militaire; & je dis là-dellns. 
tout ce que je penfois. ,, Bien , bien, je 
: vous pardonne aux uns & aux autres , 

& je prends vos paroles comme il faut - , 

„• reprit Henri en m’interrompant : ma» 

,, à condition que vous éviterez dans la 

• fuite ces picoteries, & que quand l’un 
de vous deiirera que je favorife quel- 

., qu’un de fes amis , les autres ne s’y 
oppoferont point; mais s’en remettront 
,, à mon choix. Je décide pour le pré- 
fent en faveur du fieur de Béthune , 

• dont j’eftime la maifon , J’efprit , la ' 

„ fageffe & même la capacité, l’ayant j 

• „ employé dans plufieurs aifaires de paix 
„ & de guerre , dont il s’eft dignement 
„ acquitté Il promit à yilleroi qu’a- 
près le retour de mon frere il difpoferoit 
de l’ambaffade de Rome à fa recomman- 
dation. Il nous exhorta encore à demeu- 
rer unis ; après quoi il quitta la prome- 
nade , où ce démêlé l’avoit retenu plus 
de deux heures , & s’en alla dîner. 

Je fis plufieurs voyages cette année à 
Fontainebleau , pour prendre les ordres 
de fa majefté fur les affaires qui ne pou- 
voient lui être communiquées autrement; 

& comme nous fûmes iouvent & long- 
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— temps éloignés l’un de l’autre , je reçu» 
i. un plus grand nombre de lettres de ce 
prince que de coutume. Celle où il parle 
du maréchal (2.3) d’Ornano eft finguliere. 
Ce maréchal luiavoit donné quelques fu- 
jets de plaintes. ,, Je n’ai jamais vu , dit 
,, Henri, tant d’ignorance & d’opinid- 
treté enfemble , mais je dis , très-dange- 
,, reufes, il a fait le Corfeà toute outrance. 
,, Faites qu’il ne me donne pas fujet de 
; ,, le faire connoître pour ce qu’il eft , 
,, c’eft-à-dire indigne des honneurs qu’il 
,, a reçus de moi ; fa feule fidélité m’y 
,, obligeoit, fes défobéiflances me dif- 
,, penleront bientôt d’ufer de ce terme : 
„ il faut dire vrai , je fuis fort rebuté de 
„ lui Les états de Languedoc s’étant 
tenus cette année , ce prince m’écrivit qu’il 
falloir transférer le lieu de leur tenue dans 
le bas Languedoc,,, afin, dit-il, que mes 
ferviteurs n’aillent pas, pour la pre- 
■ „ miere fois , où étoient ceux de la K- 
' 'j, gue ,,. Il m’ordonne , dans une autre » 
'de faire venir des poulins de fon barras (24) 


(asJAIphonfc d’Ornano, 
.fils de San-Pietro de Baf- 
telica} colonel des Suides. 
(«4) „ Dès fon jeune 
Age , dit Brantôme , par- 
,, lant de Henri II ( Vi es 
, m des hommes illttftrcs , tom. 

2 24), 'il avoit tou- 
w jours fort aimé cetexer- 
cice de chevaux. Audi 
„ l’a - fil continué , & en 
• * avait toujours une gran- 


„ de quantité en fil grande 
„ écurie , fut aux tounieh 
„ les où étoiç la principa- 
le , à Mehun , à Saint- Le- 
„ ger , à Or ion chez M. lo 
yy grand écuyer de Boifly * 
„ & la plupart , quafi voire 
„ les meilleurs , étoient de 
„ fes harras , qui fe plaifoic 
„ à les bien faire entrete- 
„ nir Il ajoute que ce- 

prince ayant un jour fak 
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de Meun , & dans une autre , de donner 
deux cents éeus à Garnier fon prédicateur 
d’Avent & de Carême. Le refie que je 
fupprime ne renferme que des détails peu 
confidérables , quoiqu’ils fafTent foi de la 
vigilance & de l’attention de ce prince.. 

Je vais comprendre dans un feul arti- 
cle, par lequel je finirai les mémoires de 
cette année , tout ce qui fe pafTa au fujet 
de la révolte du maréchal de Biron , dont 


» 


99 

99 
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voir (es chevaux au grand 
écuyer de l’empereur , ce- 
lui-ci lui dit,, que l’empe- 
reur fon maître n’avoit 
point d’écurie plus bel- 
le, il s’en falloic beau- 
coup , & la loua en toute 
extrémité , & fur - tout 
de quoi la plupart de fes 
chevaux étoient de fon 
barras,,. Par les malheurs 
-des derniers régnés , le har- 
ras du roi étoit alors bien 
déchu de l’état où on l’avoic 
vu fous Henri II. Meun , ou 
Mehun en Berry étoit le 
feul des endroits ci-deflus 
nommés , où l’on élevât des 
chevaux pour le roi, & cet 
établiiïement étQit fort peu 
de chofe , comme on le voit 
par les archives du fecre- 
taire d’état de la maifon du 
roi, qu’on conferve aux 
petits Peres, à Paris, où 
Meun eftnommé Main , ap- 
paremment pour le distin- 
guer d’un autre Meun,flir 
flndre , aulïi en Berry. 

En 1604 le duc de Bel- 
le-garde, graad écuyer, fu 


transférer le harras du roi à 
Saint-Leger, forêt apparte- 
nante au roi , par Marc-An- 
toine de Bazy, capitaine du 
harras. Là il reçut en 161& 
quelques accroi déments a£- 
féz confidérables , êc de 
beaucoup plus confldéra- 
bles encore, environ l’an- 
née 1665 , que feu M. Col- 
bert , minière d’état, en 
augmenta le terrein , y fit 
former des parcs , & rafièm- 
bler grand nombre d’éta- 
lons & de juments , par 
Alain de Garîault, qui en 
étoit capitaine. Il y a de- 
meuré jufqu’en 1715, qu’il 
a commencé à s’établir en 
Normandie, fous la con- 
duite de François-Gédéon 
de Garfault , Louis de Lor- 
raine, comte d* Armagnac, 
étant pour lors grand écuyer 
de France. Depuis ce der- 
nier établiflfement , il prend 
de jour en jour une forme 
plus digne du harras du plus, 
puiflfont monarque de l’Eu- 
rope* 
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"^^ 5 on eut enfin les preuves les plus pofitives. 

160:. Dès le temps que le roi droit à Lyon, & 
qu’il y avoit déjà de violents foupçons con- 
tre ce maréclial , fa majefté eut un entre- 
tien fecret avec lui dans lecloîtredes Cor- 
deliers; & lui parut fi bien informée de 
toutes fes différentes démarches auprès du 
duc de Savoie , que Biron , l'oit qu’il crût 
en ce moment qu’après une pareille dé- 
couverte il ne lui convenoit plus que de 
fonger à réparer fa faute , foit qu’il ne vou- 
lût que tromper le roi , lui avoua qu’il 
n’avoit pu en effet tenir contre les offres 
que lui avoit faites le duc de Savoie, 
jointes fi la promefié de lui faire époufer • 
la princefle (25) fa fille qu’il lui en de- 
manda pardon , & lui protefla avec la plus 
apparente fincérité , que de fa vie il ne re- 
tomberoit dans un pareil délire. : . ) 

Henri crut pouvoir compter fur une pro- 
mefle qui fut pourtant oubliée prefque 
dans l’inflant même qu’elle fut faite. 1U- - 
ron reprit fes premières brifées ; fit à fon 
ordinaire différents voyages dans les pro- 
vinces ; careffa tout ce qu’il trouva dans 


(25) Le maréchal de Bi- 
ron en époufant la troifie- 
me des filles du duc de 
Savoie , devoit recevoir du 
roi d’Efpagne & de ce duc , 
la Bourgogne , la Franche- 
Comté , & le comté de 
Charolois en fouveraineté ; 
c’étoit une partie du grand 
projet de ces deux couron- 
nes , qui confiltoic dé- 
membrer de cette maniéré 


le royaume de France, & 
à le partager entre les gou- 
verneurs de Tes provinces. 
On peut en voir les preu- 
ves dans Vittorio Siri (Métis. 
Rec. vol. î >p. 103,1 27 £? 
fuiv. ) qui loue aufii les fer- 
vices que le comte de Bé- 
thune , frere de Fauteur , 
rendit en cette occafion à 
Henri IV , pendant fon am- 
baffade à Rome. 
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• 

la nobleflc de mécontents ou de mutins ; - 
ne les entretint d’un côté que des injufti- 
•ces qu’il recevoit du roi; de l’autre , que 
de fou crédit & de fes intelligences hors 
.du royaume. Il renoua plus fortementque 
jamais avec les Bouillon, d’Entragues, 
d’Auvergne & autres (26). Il força l'on na- 
turel, jul’qu’à paroîtreauxfoldats l’homme 
;le plus humain & le plus attable, lui qui 
-étoit l’orgueil & la fierté même : & quant 
.à la plus vile populace,, comme «aucun 
-perfonnage ne coûte à faire à l’ambition, 
•il l’attira à lui , en faifant l’hypocrite & 
le dévot. Jufques-là pourtant on auroit pu 
'encore douter s’il n’avoit point tenu fes 
defleins renfermés dans lui -même, & fi 
•ce qu’011 voyoit de lui n’étoit point une 
fuite de ce caractère qu’on remarque dans 
:tant de: perfonnes , qui pour montrer dans 
.tous leurs difeours un efprit inquiet & ami 
des nouveautés, font pourtant quelque- 
fois bien éloignées de fejetter tête baillée 
dans la révolte. 

C’elf à quoi s’en tint fort long-temps 
Henri fur le compte du maréchal de Bi- 
ron , quoiqu’il continuât de l’obferver foi- 
gneufement , • & qu’il ne pût s’empêcher 
d’être ému des rapports qu’on lui fit de 
la conduite qu’avoit tenue Biron dans le 



• 1601. 


(t6) L’auteur ne dit rien 
dans tout ce récit fur la 
confpiration , la détention 
& le procès du maréchal 
de Biron , qui ne foit con- 
firtné par les hiftoires & 
mémoires de ce temps-là. i 


Ils rapportent de lui ces pa- 
roles extravagantes : „ Que 
„ le roi nem’olfenfe point; 
„ car je me fais venger des 
„ rois & des empereurs 
Matthieu y tom. a, liv % ** 
S3Ï. 
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le commencement de celle-ci. Biron de fon 


côté, qui a voit fesefpions à la cour, appre- 
nant l’impreflion que fa conduite faifoit 
.prendre au roi,jugeaàproposde m’écrire 
à ce fujeti Sa lettre elt datée du 3 Janvier î 
elle ne roule que fur l’injuftice qu’on lui 
fait auprès du roi , & que fa majefté lui 
fait elle-même de le croire capable de def- 
feins dont il 11’a pas la moindre penfée. 

. Il me demande mon fecours pour lui ai- 
der à faire connoître fon innocence. Il juf- 
tifie fon • voyage en Bourgogne , 1 par les 
affaires domeftiques qui le lui rendoient 
indifpenfable , & affure qu’il fera de retour 
dans deux jours. Enfin il me prie d’ajou- 
ter foi à tout ce que me dira de fa part 
, Prévôt, l’un de fes agents ordinaires, & 

. qu’il avoir jugé à propos de me députer. 
„ Les convictions de l’infidélité du Maréchal 
de Biron ont fuivi cette lettre de trop près , 
pour qu’on puiffe la juger fincere : auffi, 
4 oin de le croire , je ne fis que m’en dé- 
fier encore davantage. 

Pendant le féjour que fit le roi à Calais , 
il reçut de nouveaux avis contre Biron , 
encore plus clairs & mieux circonftanciés ; 
parce qu’apparemment Biron qui fe crut 
moins éclairé , fe licencia auffi davantage. 
Sur quoi Henri , au lieu de prendre le 
. parti qu’il 11e devoit pas tarder plus long- 
temps à prendre , ne pouvant encore re- 
garder cet homme comme incurable , ré- 

folut au contraire de n’omettre rien de 
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tout ce qu’il crut capable de le guérir par 
la douceur, les bons traitements & les dif- x6 0 x, 
tincfionslifenfiblesaucœur d’un honnête 
homme. Biron avoir demandé à fa ma- 
jefté une gratification de trente mille écus : ' 
le roi y trouva de la juftiee; & ne balança 
pas à la lui accorder; & parce qu’il fur- 
vint quelques difficultés qui dévoient en 
retarder le paiement , ce prince m’ordonna 
qu’on les levât de façon qu’on pût fans 
délai fatisfaire Biron , auquel je fis tou- 
cher à l’heure même: une moitié de la 
femme en argent comptant ,& lui alfignai 
- l’autre dans un an. 

Biron crut être obligé de venir me re- 
mercier, Il me dit qu’il m’avoit plus d’o- 
bligation de cette fomme qu’au roi. Il fit- 
plaignit devant moi de ce que ce prince 
le laifloit dans l’oubli , & même le mé- 
prifoit depuis qu’il n’avoit plus befoin de 
fon épée î ,, cette épée , difoit - il , qui 
,, l’avoit mis fur le ; trône „. Je n’avois 
garde. de me taire en cette occafion. Je 
fis voir avec une efpece de reproche au 
maréchal , qu’il accufoit Henri d’autant 
plus injuftement, que ce prince, auquel 
feul il avoit l’obligation de fa gratifica- 
tion , n’avoit pas dédaigné de le rendre 
encore folliciteur de fon paiement. Je pris 
occafion de-là de parler encore plus libre- 
ment àjiiron. Je lui remontrai , que quand 
même il auroitdes preuves du contraire, il 
devoit toujours .le fouvenir qu’il parloit > - 

de fon maître, & d’un maître qui avoit 
de quoi s’attirer le relpeét de fes fujets , 
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par fes qualités perfonnelles bien plus 
1601. encore que par l'on rang; qu’il dévoie 
être infliuit qu’il n’y a rien à quoi les 
têtes couronnées fe montrent plus fenfi- 
bles , qu’à ce manque de refpect pour leurs 
perfonnes , à la jaloufe affectation de ra- 
baiffer la gloire de leurs armes , & à l’in- 
gratitude pour leurs bienfaits. Ces termes 
Iraient , ce me fcmble , allez exprelïlfs. 
J’allai encore plus loin , & li je 11e dis pas 
pofitivement à Biron que je le regardois 
comme tin ingrat & un traître , il ne tint 
qu’à lui de le conclure de tout mon dis- 
cours. Je l’exhortai à prendre une autre 
émulation qui pût lui mériter de véritables 
louanges. J’appuyai fur la différence qu’il 
y a entre le rendre cher à fon prince & à 
l'a patrie, & chercher à s’en faire crain- 
dre : perfonnage odieux , & prefque tou- j 
jours funelte à celui qui le joue. Je lui dis 
que s’il vouloir s’unir avec moi pour tra- 
vailler de concert à la gloire de l’état &. 
au bien public, nous pourrionslui & moi 
les faire en quelque forte dépendre de 
nous deux ; lui par fes talents pour la 
guerre ; moi , par la place que j’occupois 
^ dans la politique : en forte que nous goû- 
terions le plailir qu’il ne fe fît aucun bien, 
dont nous ne puilions être, oü les au- 
teurs, ou les inftruments. Je finis ma re-. 
montrance par vouloir l’engager à aller - . 
remercier fa majefié de la gratification 
qu’il venoit d’en recevoir. j 

■ A tout cela Biron loin de paraître tou- 
ché de repentir , ou de , tendrefle , ne lit 
* • • 
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,• que répondre en exagérant fon propre nié- ^ÜS^Sj S 
rite fi hors de propos, & d'une maniéré idoi. 
fi fanfaronne, que je compris clairement 
une chofe , dont je n’avois eu jufques-là 
t qu’un fini pie foupçon; c’efi que la rucleff» 
de fon efprit & l’inégalité de fon humeur 
provenoient en partie d’une légère tein- 
ture de folie proprement dite : folie au 
refte d’autant moins excufable , que l’em- •_ 

péchant de raifonner, elle ne l’empôchoit 
ni de mal parler, ni de mal agir. Ce qui 
m’en parut la preuve complété , c’eft que 
devant me regarder, après tout ce que je 
venois de Jui dire , du moins comme un 
homme, en préfence duquel il ne pou- 
voit trop s’obferver, il eut l’imprudence 
' de lâcher quelques mots fur les defleins 
qui lui rouloient dans la tête : les mêmes 
fans doute qu’il ofoit tenir publiquement. 

Jç ne les relevai point: mais il s’apperçut 
. lui-même de fa bévue , & pour la réparer , 
il- feignit d’acquiefcer mes raifons , & de 
goûter mes fentiments. Dès ce moment je ; 
défefpérai fi bien qu’on pût jamais rame- 
ner cet homme à fon devoir, que je crus 
.. que le mien m’obligeoit à ne rien déguifer 
au roi de ce que je le croyois capable de 
faire. , ' 

Le caraélere de Henri a toujours été 
de ne pouvoir que dillicilement fe défier 
de perfonne. Il me répondit qu’il connoif- 
foit parfaitement Biron, qu’il étoit bien 
. capable d’avoir dit tout ce qu’on lui avoit . 
rappo/té ; mais que cet homme ,. qui par - 
tut effet de la fougue naturelle caufée par 
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— * * une bile noire, n’étoit jamais content & ' 

1601. s’élevoit au-deffus de tout le monde , étoit 
pourtant le premier à monter à cheval le - 
moment d’après , & à courir tous les ha- 
zards pour ceux-là même dont il venoit de 
dire tant de mal ; que cela méritoit bien 
quelqu’indulgence pour un (impie défaut 
d’indifcrétion de langue; qu’il étoit alluré 
que Biron ne fe porteroit pas jufqu’aux 
derniers effets de la défobéiflance ; que fi 
■ cela arrivoit, comme il avoit déjà montré 
dans les occalions où il avoit fauvé la vie ‘ 
à ce maréchal , & en dernier lieu à Fon- 
taine- Françoife, qu’il ne lui tédoit en 
rien du côté de l’intrépidité , il fauroit 
bien lui faire voir encore qu’il ne le crai- 
gnoit pas. Le roi ne changea donc rien à 
fa conduite à l’égard de Biron , que pour 
le carefler encore davantage , & pour le 
combler d’honneurs; ce qu’il regardoit 
comme le véritable remede à fon mal. 

Il l’envoya ambafladeur vers la reine 
Elifabeth, avec laquelle il eut une con- 
verfation finguliere (27). I! fut allez im- 
prudent, non feulement pour lui rappeller 
l’affaire du comte d’Eflex, auquel cette 
princefle venoit de faire couper la tête , 
mais encore pour plaindre le comte , de ' 
ce que tant debonsfervicesneluiavoîent 
attiré qu’une fin fi' tragique ; & Elifabeth 
eut la complaifance de répondre à un dis- 
cours fi impertinent , eu expofant les raî- 
fons qui juûifioient l’aétion à laquelle elle • 

' s’étoit 

(17) Le détail de cette ambaflade fe voit dass P. * 
ftf 2 actliieu f tm. 2, Jiv* a , 426 & Juiv* 
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• s'étoit portée. Elle lui rapporta comment ISS—IÜ 
Efiex s’étoit précipité follement dans des • 1601. 

: projets beaucoup au-deflus de fes forces , 

& comment après les preuves & même 
. une pleine conviction de fa révolte , pou- 
vant encore par fa foutniflion obtenir fort 

- pardon , ni fes amis , ni fes parents n’à- 
voient pu le réfoudre à demander fa grâ- 
ce. Je ne fais fi ia reine d’Angleterre voyoit 
dans l’ambafi’adeür François plufieurs traits 
de reflemblance avec le favori Anglois; 
les réflexions fenfées fur le caraétere des 
têtes royales & fur le devoir des fujets , 
par lefquelles elle finit fon récit , femblenc 
le donner à entendre ; mais Biron n’en 

• tira aucun fruit*/ 

De retour de Londres , Ie roi le nomma 
encore ambafiadeur extraordinaire en Suif- 
fe , pour le renouvellement d’alliance des 
Cantons avec la France ; toujours prévenu 
qu'un emploi qui emporteroit l’efprit de 
Biron loin des armes & le mettrait en com- 
merce avec un corps aufli fage & aufli po- 
litique que le fénat Helvétique , en arra- 
. cheroit à la fin toute femence de mutine- 
rie; mais malheure u (ement il eft des par- 
lions qui ne vieilliffent jamais : ce font 
l’ambition, l’envie & l’avarice , & qui au- 
rait bien fondé le cœur de Biron , l’aüroit 

- peut-être trouvé atteint de toutes les trois* 

Il fut à peine revenu de cette fécondé am- 
baffade , que comme s’il avoi't cherché X 
fe payer du temps perdn, il travailla plus 
-fortement que jamais à réalifer toutes fes 
anciennes dimères; fuit qu’il y fût ert- 

Tme IK F • 

* N 
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traîné par le duc de Bouillon & le comte 
1601. d’Auvergne, qui avoient aulïï leur parti 
formé; i'oit qu’il les entraînât lui -même 
danslefien.. -j 

Pour fe lier enfemble de façon qu’ils 
, ne puflent plus après cela fe manquer les j 
uns aux autres, ces trois meilleurs iigne- 
. rent une formule d’aflociation , dont ils 
• gardèrent chacun un original. Cette piece 
; finguliere a été produite au procès du ma- 
réchal de Biron. Ils s’y engagent récipro- 
, quement , foi & parole de gentilhomme & 
d’homme de bien , de demeurer unis pour 
leur commune confervation , envers , ' 

-contre tous , fans nul excepter ( tous ces j 
termes méritent d’être remarqués); defe 
. garder le fecret inviolablement fur ce qui 
... pourra être révélé à l’un d’eux ,. & de brà- 
1er cet écrit en cas d’accident à. quelqu’un 
' des alTociés. Leurs detïeins ne pouvoiént 
réuffir que par l’opération de l’Efpagne 
& de la Savoie. Ils renouèrent plus for- 
tement qu’auparavant leurs intelligences 
avec ces deux puilïances ; & pour les fé- 
conder de leur côté , ils alloient ramaflant 
tout ce qu’ils pouvoiént trouver de mutins 
- dans la nobleffe & parmi les gens de guer- 
re. Pour entraîner dans, la rébellion plu- 
sieurs des villes les plus éloignées de Paria, 

. principalement dans la Guyenne & le Poi- 
tou , ils fe fervirent de la mutinerie qu’y 
avoit excitée l’établiflèment.du fol pour 
livre , contre lequel je m’étois fi fort élevé ! 
dans l’afTemblée des notables,' & qu’il n’a- 
voir pas été en mon pouvoir' de faire fup- 
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primer depuis : il avoir été feulement con- 
verti , parce qu’ilétoit impoflîble de l’établir 1 60 f. 
• félon la première idée , en un fublîde éva- 
lué à-huit cent mille . francs , : dont urte 
moitié avoit été fondue dans la taille , & 
l’autre dans les entrées des marchandées. 

Biron & fes aflociés joignoient à' ce 
motif celui de la gabelle , qu’ils perfua- 
doient à ' ces peuples qu’on éto.it fur le 
point d’iuipoler chez eux, pour achever 
de les accabler. Des gens apoltés qu’ils 
tenoient en grand nombre à leurs gages 
dans toutes ces prpvinees, les eutreté- 
noient dans des alarmes continuelles. Quèl 
gouvernement pourra jamais fe croire 
exempt de ces fléaux de la 'tranquillité 
publique , puifque celui de Henri le Grand, 
fi doux, fi fage & fi populaire, ne l’a pas 
été! Ne nous en prenons pourtant qu’à 
la malheureufe influence , que répandent 
les guerres civiles fur les mœurs des hom- 
mes. C’efl: leur poifon qui engendre ces 
éfprits turbulents , que le repos fatigue , 

& pour qui la condition la plus heuféufé 
n’eft qu’une efpece de langueur. De -là 
cette manie qui les fait vivre fans ceflc 
hors d’eux - mêmes , fe prendre à Dieu & 
aux hommes des tourments qu’ils fe dom 
lient à eux - mêmes , & répandre leur fiel 
contre les princes , dont toute la puiflan- 
. ce , qui eft pour eux un fupplice, ne fuf- . 
firoit pas à fatisfaire leur folle cupidité. 

- Henri ouvrit enfin les yeux fur le ca- 
ractère du maréchal de Biron , qu’il s’étoit 
flatté de bien connoltre } & commença à 

F ij 
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croire qu’il feroit obligé d’en venir an 
2 ûo i. plus violent remede pour arrêter la conta- 
gion. Les avis fe multiplioient. Ils venoient 
. de perfonnes non fufpettes. Ilsferappor- 
toient tous. Quelques-uns parloient de 
Fade d’aflociation & en articuloient les 
termes , pour l’avoir vu. Le plus circons- 
tancié & le plus fuivi de tous ceux qui 
furent envoyés au roi , fut celui que lui 
donna Calvairac Ç28). Il contenoit outre 
les rumeurs publiques, que Biron & fes 
adjoints avoient touché plusieurs millier» 
yde piftoles, par les mains de perlonne» 
: venues d’Efpagne. Qu’ils attendoient de 
.plus grandes fortunes encore & des fecours 
d’hommes. Que le confeil de Madrid y 
avoit mis pour condition , que les rebel- 
les commenceroient par s’emparer de quel- 
ques bonnes places maritimes, ou fron- 
tières d’Efpagne ; que conformément k 
cette claule , il y avoit déjà des entreprî- 
tes formées fur Blaye, Bayonne, Narbon- 
ne, Marfeille, & Toulon, que le comte 
d’Auvergne ne faifoit qu’attendre qu’elles 
s’exécutaflent, pour faire éclatçr celle qu’il 
Ttn» la avoit faite perfonnellement fur Saint-FIour. 
haute auver- Tous ces avis méritoient bien qu’on mît 

tout en ufage pour en approfondir le fu- 
jet. Le roi vint exprès à I’arfenal , où il 
me trouva occupé, à prefler les travaux 
commencés, pour me communiquer ce 
qu’il venoit d’apprendre, & il m’en fit 
le détail , appuyé fur le balcon de la grande 


Jean de Sudcie* baron de Calvairac» 
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allée. Je le fuivis à Fontainebleau , dont 
il prit enfuite le chemin : c’eft-là que nous 
devions prendre les dernieres mefures au 
fujet du maréchal de Biron. Il s’étoit long- 
temps fervi pour les négociations étran- 
gères de (29} La-Fin , homme vif, rufé , 
intrigant , que Bouillon & lui appelaient 
fouvent leur parent. La-Fin avoit fait plu- 
fieurs voyages vers le roi d’Efpagne, le 
duc de Savoie & le comte de Fuentes : 
mais enfuite fur quelque mécontentement 
que lui avoit donné Biron , il étoit retourné 
chez lui , où il demeuroit inutile. On crut 
pouvoir le gagner & le faire parler , & on 
fe fervit pour cela de Ion neveu le vicomte 
de Chartres (30). Pendant que celui-ci 
travailloit à faire venir fon oncle à Fon- 
tainebleau , je retournai à Paris préparer 
tout pour un voyage que fa majellé jugea 
à propos de faire au plutôt dans tous Tes 
endroits où avoit palfé Biron ; c’eft-à-dire 
en Poitou , Guyenne , Limofin , & fur-tout 
du côté de Blois. 


(195 Jacques de La-Fin ' 
droit gentilhomme Bour- 
guignon , de la maifon de 
Beauvais - la-Nocle, „ le 
„ plus pernicieux , dit Pc- 
„ refixe r & le plus traître 
„ qu’on eût fu trouver en 
r> toute la France. Le roi 
r> qui Je connoUTok bien , 
r> dit plus d’une fois au ma- 
n récftal : Ne laifTea point 
„ approcher cet homme de 
, y vous , c r eft une pefte, il 
jr vous perdra. H fe port* 
à acculer le maréchal de, 


Biron , par jalbufTe de ce 
que le baron de Lux fa-, 
voit fupplanté auprès de 
ce maréchal * & par relïcn- 
timent de ce que Te comte 
de Fuentes , s’appercuvanç 
qu’il le trahiflfoit , avoit faie 
arrêter fon fecretaive ; mai» 
pour mieux perdre le ma- 
réchal de Biron y il fcigniff 
d’avoir toujours pour lui le 
même attachement qu’au- 
paravant. 

(30) Ptégerrc de La Fît* 
vidame de Chartres* 


\ 
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La-Fin fe détermina enfin à venir à Fon- 
tainebleau révéler tout ce qu’il avoit lu 
de la confpiration de Biron. Le roi voulut 
qu’il s’arrêtât & fût logé à la Mivoie, 
afin qu’il ne fût vu que de ceux qu’on en- 
■verroit con férer avec lui. Sa tnajedé jugea 
dès le premier difcours que tint La-Fin , 
que ma préfence y étoit néceffaire & m’é- 
crivit ces deux mots. ,, Mon ami , venez 
,, me trouver en diligence , pour chofe 
„ qui intérerte mon lervice, votre horr- 
„ neur & le 'commun contentement de 
,, nous deux : adieu , je vous aime bien 
Je pris la porte aufli-tôt. E11 arrivant à 
Fontainebleau , je rencontrai famajefté an 
milieu de la grande avenue du château , 
qui alloit à la charte , & je courus lui ac- 
coler la botte. „ 11 y a bien des nouvelles, 
,, mon ami , me dit ce prince , en m’ap- 
„ puyant la tête contre fon cœur : tout 
„ eft découvert; le principal négociateur 
„ elt venu me demander pardon & confef- 
„ fer tout. II y embarralie beaucoup de 
,, gens & des plus grands & des plus obli- 
„ gés à m’aimer ; mais c’eftun grand (31) 
„ menteur , & je fuis réfolu â ne rien 


: (31) On doit fans dontc 
regarder comme un de ces 
menfonges,l’accufation d’a- 
voir cherché attenter à 
Ja vie dit roi & celle du 
dauphin , dont La- Fin char- 
gea le maréchal de Biron, 
fuivant la chronologie fep-! 
tcuaire , puifqae fes parents | 
Te revirent de la preuve 


du contraire, pour tâcher 
d’obtenir fa grâce; lire , 
nous avons du moins cet 
avantage , dit M. de la Force 
à Henri IV, en fe jettant 
à fes pieds, qu’il ne fe 
trouve point qu’il ait en- 
trepris fur votre perfonne , 
•vol. 9129, manufçfits dt l* 
bibliot. du roi. 
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,, croire de lui , que fur de bonnes preu- 
,, ves; il y en met entr’autres , que vous 
,, ne- penferiez jamais : or devinez qui. 
,, Deviner un homme qui foit traître! 
„ C’eft, fire, lui répondis -je, ce que 
,, je ne ferai jamais Après m’avoir en- 
core preflé inutilement deux ou trois fois: 
,, M. de Itofny en eft, me dit-il; lecon- 
„ noifiez-vous? Tous les autres n’en font- 
„ ils pas plus que moi , lui répondis-je 
,, en fouriantf Si cela eft, votre majefté 
,, ne doit pas s’en mettre.' beaucoup en 
peine. Audi n’en ai-je rien cru, reprit 
„ ce prince, & pour vous le montrer, 
„ j’ai commandé à Bellievre & à Villeroi 
„ de vous aller trouver, & de vous por- 
„ ter toutes les accufations, tant contre 
,, vous, que contre tous les autres. J’ai 
„ même dit à La-Fin, que je vouîois qu’il 
,, vous vît, & vous parlât librement. Il 
„ a été au preffoir ; il eft caché à la Mi- 
,, voie, & ira. vous trouver fur le chemin 
,, de, Moret; mandez-lui l’heure & l’en- 
„ droit, &' qu’il n’y ait perfonne que vous 
„ deux,,< ..... 

Je ne ponvois comprendre comment mon 
nom fe trouvoit &avoit même étéinommé 
dans cette méchante cabale; li cela 'par- 
toit de quelqu’un des gens de Biron , qui 
s’imagina que j’étôis ami de fon maître , 
ou de Biron lui-même , & de fes collègues , 
qui fe crovoient cette imputation permife 
pour groflir aux miniftres d’fîfpagne le 
nombre de leurs partifans, ou celui des 
mécontents du gouvernement» Deux lettres 



1601. 
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wmm ^ que j’avois écrites à ce maréchal , par zeîe 

601. encore plus que par civilité , peuvent bien 
y avoir donné lieu; d’autant plus que fai- 
sant allufion à ce qui s’étoit dit entre Bi- 
ron & moi dans la converfation dont j’ai 
.rendu compte un peu plus haut, j’y mar- 
quons fans aucune affeélation, qu’il ne 
tenoit qu’à lui de fe rendre utile & très- 
. recommandable dans le royaume par les 
moyens que je lui avois dits. J’y difois en- 
core à Biron : que moi qui étois toujours 
auprès du roi , je ne lui avois point en- 
tendu tenir les difcours^ qu’il vouloit que 
fa majefté eût tenus contre lui : que je ne 
lui confeillois pas d’en parler ainfi dans 
le monde, parce qu’on ne manqueroit pas 
de croire & de dire qu’il ne feignoit du 
. mécontentement contre fa majefté , que 
parce que fa confidence lui reprochoit beau- 
coup à lui-même : voilà comment on peut 
avoir mal interprété ce que je ne difois 
que dans la vue de rendre Biron plus fagç. 

Le fentiment de Henri fut , comme il 
me le dit quelque temps après, que cette 
accufation n’avoit été faite contre moi, 
ni par Biron , ni par aucun de fes affidés , 
mais par La -Fin feul , à l’inftigation de 
. ceux qui croyoient par-là me faire perdre 
ma place. Quoi qu’ilenfoit, cette fàuffeté fit 
fi peu d’imprefiion fur l’efprit du roi , que ce 
prince , qui vemoit de me donner le gou- 
vernement de la Baftilie, ayant cru que 
les provifions n’en dévoient point paroître 
fous mon nom , mais feulement fous ce- 
lui de la Chevalerie , change 3 . d’avis à Foc- 

cation 
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cafîon de l’affaire de Biron , & les . fit 
expédier fous le mien;,, ne voyant, di- 
foit-il, que moi qui le pût bien fervir, 
,, s’il lui arrivoit d’avoir des oifeaux en 
,, cage L’ordre en fut donné à Vil- 
leroi , qui m’apporta ces provifions peu 
de jours après , mais au commencement 
de l’année fui van te. 

J’entretins La-Fin aflez long-temps feul 
dans la forêt , enfuite je vifitai exactement 
avec Bellievre & Villeroi tous les papiers 
qui renfermoient quelques preuves contre 
le. duc de Bouillon , le maréchal de Biron 
& le comte d’Auvergne , comme lettres , 
mémoires & autres pièces de cette nature. 
J’y vis quantité de noms mêlés avec ceux 
de ces trois meilleurs; mais comme ce 
peut être avec la même injuftice que le 
mien, qui y* étoit aulïï, je me garderai 
bien de leur donner, fur un fondement 
aulïi léger, une place dans ces mémoi- 
res , qui pourroit les rendre plus juftement 
fufpects aux efprits défiants , que les dé- 
polirions de La -Fin. Nous rejoignîmes 
tous trois fa majefté après cet examen ; 
& le réfultat du confeil tenu entre nous 
fut qu’on ne feroit rien éclater , pour ne pas 
prévenir Biron contre les moyens qu’on 
ailoit commencer û mettre en ufage pour 
le faire venir à la cour, afin de l’arrêter 
plus lûrement , & que fa majefté entrepren- 
droit cependant incelfamment le voyage 
dont il vient d’être parlé. Nous verrons 
l’année fui vante ce qui arriva de ces dif- 
polirions. 

Tome IF. 
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Il y a dans celle-ci quelques remarques 
l (i o i , à faire fur ce qui arriva en différentes cours 
de l’Europe. Celle de Londres fut trou- 
blée par la révolte qu’exciterent les Efpa* 
gnols en Irlande. Elifabeth envoya affiéger 
Quinzal , la plus forte place qu’oceupoient 
les rebelles. Le comte de Tiron , leur 
chef, & dom Aîonce del-Campo, celui 
des Efpagnols en Irlande , accoururent 
avec les forces qu’ils purent ramafl'er , & 
furent taillés en pièces par mylord Perfy ; 
Alonce y relia prifonnier, & Quinzal fe 
rendit. 

On a parlé fort diverfement de la defti- 
nation de la Hotte qu’équipoit pendant ce 
temps-là le roi d’Efpague , fans pouvoir 
rien en dire de bien politif; parce qu’a- 
près avoir rodé quelque temps dans la Mé- 
diterranée , elle fut affaillie de la tempê- 
te , & ne put faire mieux que d’entrer 
dans le port de Barcelone prefque ruinée. 
Elle étoit fort conlidérable, & le com- 
mandement en avoit été donné au prince 
Doria : peut-être rcgardoit- elle le Portu- 
gal , ou le vrai ou faux dom Sébaüien (32) 


fs 2 ) C’cft quelque chofc 
iTaffurément trôs-fingulier-, 
que cette reflemblance fi 
parfaite dans toutes les par- 
ties, Jes figues naturels 6c 
même les défectuolités du 
corps , quo la nature avoit 
mis , au rapport de tous les 
Jnficoriens, entre le vrai D. 
Êcbafticn, 6c cet homme, 
a]*' on dit avoir été un par- 
Ù'ntjiw Caiabrois. .Ona’cft 

• • ' •Ff ^ ' * +■ 


pas moins embarraffé à de- 
viner comment il avoit pu 
parvenir î\ connoître des 
circonftancc$ de la vie de 
ce roi .de Portugal , fi par- 
ticulières 6c fi fecretes , 
qu’elles jettoient tout le 
monde dans l’admiration. 
Les Portugais plus trompés 
encore par leur affection 
pour le fang de leurs rois 
6c par leur Jiainc peur 1X£ 
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continuoit à avoir grand nombre de par- 
dfans. Ses difeours, des fecrets qui fem- 1601. 
bloient ne pouvoir avoir été connus que du 
vrai roi de Ponugal qu’il révéla, certaines 
empreintes naturelles fur le corps , qu’il fit 
voir, & quelques autres rapports de cette 
efpecé avec dom Sébaftien, dépofoient à 
te vérité pour lui : mais pour l’avouer, 
aucun de ces témoignages ne 'paraît être 
fans répliqué ; & le roi d’Efpagne prit 
toujours le parti de le défaire lecretement 
du prétendu prince, fans que la. vérité ait- 
été jamais connue , ; du moins que d’un très- 
petit nombre de perfonnes intérefl'ées à 
ne pas la publier. / ; . J 

* Il fut convoqué une Diete à Ratisbon- ' 
ne, dont l’objet étoit un accommodement 
propofé entre les deux religions catholi- 
que & réformée. On s’en flattoit inutile-, 
ment; elle fut rompue dès ; la première 
queftion qui y fut agitée fur l’autorité de 
hi fainte-écriture £33) :& les efprits s’y 


pagne (ce dernier lriorif 
pourroit auflî être appliqué 
i\ M. de Sulfy) que' par les 
preuves qu’ils ont cru avoir, 
ont perfifté à foutenîr les 
droits de cet impofteur. 
Le feptenaire lm eft 'très- 
fa vorabîe , année 1601 , />. 
247. Voyez ce que nous 
eu avons déjà die plus haut. 
7<cs Efpagnols fe perfiia- 
derent avoir fi bien décou- 
vert la fourberie, lorfque 
Fcrdihaud , grand duc de 
Tofcanc, l’eut remis entre 
ics mains du viccroi Je 


Naples , qu’ils ne craigni- 
rent point de Texpofcr k 
la rifée publique , monté 
iur un une : après quoi ils 
l’envoyerent aux galeres. 
Payez P. Mattb. t, 2, /. 3 . 
/>. 4 ’ 5 ï. 

» (33) Cette queftion Ait dé- 
battue publiquement pen- 
dant plufkurs féances, en- 
tre les théologiens catho- 
liques de Maximilien duc 
de Bavière , & les protes- 
tants de Ludovic comte 
'Palatin de Nctibourg. des 
électeurs de Saxe . de Bran- 
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aigrirent fi fort , qu’il fut impofiible de 
1601. les rapprocher. Les Catholiques romains 
. - - foutenant que. cette autorité tire toute fa 
force de celle que lui donne le jugement 
de l’églife, afin d’augmenter encore, de 
la prérogative d’infaillibilité fur ce point , 
tant d’autres droits dont ils font déjà jouir 
fi gratuitement le pape ; & les Proteftants 
traitant cette doctrine de ridicule (34). 

La guerre allumée en Tranfilvanie , con- 
tinua au défavantage des Vaivodes , Bat- 
tory & Michel , révoltés contre l’empereur ; 
ils furent défaits par George Bade , & 
s Claufembourg fut pris. Le duc de Mer- 
cœur ne fe fïgnala pas moins à la tête des 
troupes Impériales contre les Turcs (35). 
H prit Albe-Royale en Hongrie , forterefie 
réputée imprenable , & enfuite en chaffa 
Ferdinand lès Turcs, qui y revinrent mettre le fiege, 
d'Autriche, pendant que l’archiduc , plus malheureux , 


" > ' • 

debonrg , &c. Les deux’ 
premiers de ces princes T. 
afliftoient «il perfonne » & 
fuient obligés de mettre fin 
ü ce colloque, dont cha- 
cune des parties , comme 
il arrive toujours, s’attri- 
bua enfuite l’avantage. D* 
7'boa , Cbrtnol. fepten . ann. 
idci. 

C34) Ce fera pourtant 
toujours aux veux des per- 
i ormes non prévenues , l’un 
des faux dogmes de Cal- 
vin les plus infoutennbles, 
que cette attribution qu’on 
donne au feus t’es lalntcs 
éeritufcs , de fuifire i fe 


J m 


faire cotmoîtce de foi-mê- 
me, ou ce qui ell encore 
pis , de pouvoir être dé- 
terminé par l’efprit parti- 
cqlicr. C’eft la principale 
fource de çette monftru cu- 
re confufion de feétes dont 
la prétendue réformée fut 
tout d’abord inondée. 

(35) Le duc de Mer- 
cceur acquit par fes grands 
exploits , la réputation d’un 
des premiers hommes de 
guerre de fon temps. Voycz- 
le dans les hiitoriens , ainft 
que les autres faits dont U 
eft parlé ici. 
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/ 

échoua devant Canife * & que les cheva- 
liers de Malte prirent & détruifirent la 
ville de Paffava dans la Morée. 

Conftantinople & l’intérieur du palais 
même du grand feigneur n’étoient pas 
moins agités par le mécontentement des 
Janiiïaires, qui vinrent étrangler, en pré- 
sence de Mahomet III lui - même , fept 
mignons de fon ferfail , & le menacèrent 
de le dépofer. C’étoit dans la vérité un 
homme bien peu digne du trône, lâche, 
cruel, traître, avare, & enfeveli dans U 
débauche. ' 


^ Fin du douzième Livre ; 
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L’agitation des efprits caufée par 
tous les foulevements domeftiques qu’on 
vient de voir dans le dernier livre , n’em- 
pêcha point qu’on ne fe livrât cet hiver 
aux plaifirs & aux fpectacles ordinaires. 
On travailla par ordre , & pour le diver* 
tiflement de la reine, à la compofition d’un 
ballet d’une grande magnificence. L’ar- 
fenal étoit le lieu que le roi avoit choifî 
pour la repréfentation de ces fpectacles , 
à caufe de la commodité de fes apparte- 
ments fpaeieux , foit pour les adeurs , foit 
pour les fpedateurs. Comme je me trou- 
vons hors d’état de donner les ordres né- 
eeiïaires chez moi pour l’exécution de 
celui-ci, parce que dans le temps qu’il 
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devoit fe faire , la plaie que j’avois reçue 
i 602. à la bouche pendant le fiege de Chartres, 
vint à le rouvrir , on avoit déjà jetté les 
yeux fur un antre endroit que Farfenal; 
mais le roi aima mieux qu’on attendît que 

{ 'e fufie guéri , ce qui retarda le ballet d’une 
luitaine. . 

Vers la mi-carêmc , le comte de Schom- 
bourg , grand maréchal de l’empire , en- 
voyé de la cour de Vienne , arriva à Pa- 
ris , où il fit fon entrée avec une fuite de 
quarante ou cinquante chevaux. Sa ma- 
jefté lui fit rendre tous les mêmes hon- 
neurs que le maréchal de (t) Bois -Dau- 
phin avoit reçus à Vienne. Le prince, 
fils du marquis de Brandebourg, fit aulïï 
quelque féjour h Paris. Quoique ce ne loit 
pas la coutume de défrayer' les perl’onnes 
de ce rang, principalement, comme le 
remarquoit fa majefté , lorfqu’elles ne fur- 
vent pas la cour, elle voulut qu’on eût 
tous les égards pofiîbles pour ce prince , 
dont la maifon , d’ailleurs des premières 
de l’Allemagne , faifoit profefïion d’un 
attachement particulier à la France. Je 
reçus ordre du roi de lui faire chaque jour , 
de’ la part de fa majefté , des préfents de 
vins & de viandes des plus rares. 

Lorfque tout fut prêt pour le départ 
du roi, & que fa majefté eut donné, dans 
les différents voyages qu’elle fit à Paris , 
les ordres néceffaires, tant pour affurer la 
paix & la tranquillité - dans cette ville & 

(1) Urbain de Laval, marquis de Sablé, mort eii 
1629. 
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dans les provinces dont elle alloit s’éloi- S 5 55S 
gner, que pour ce qui concernoit celles 160 î> 
où elle alloit pafler, elle partit de Paris 
vers le vingt Mai , & vint à Fontainebleau , 
d’où elle s’achemina vers Blois. La reine 
fut de ce voyage , avec toute fa maifon. 

Je le fis aufiï , mais je ne partis que quel- 
ques jours après fa majefté, qui mefitfa- 
Voir fon arrivée à Blois , & le defiTein qu’elle 
avoit d’y féjourner huit ou dix jours. Ce 
temps étoit néceflaire au roi pour une 
diete qui lui avoit été ordonnée par les 
médecins, afin de guérir une fluxion qui 
lui étoit tombée fur la jambe , & qui avec 
le temps eût pu , comme il me le tnandoit , 
mériter le nom de goutte. Blois étoit d’ail- 
leurs la ville la plus propre à découvrir 
les fecrets du maréchal de Biron. Henri 
avoit dans toute cette province des per- 
fonnes de confiance, qui s’y employoient 
uniquement , & qui détachoient prefqu’à 
chaque moment des couriers chargés des 
nouvelles qu’ils venoient d’apprendre, ün 
fut par eux que la cabale de Biron em- v 
brafl'oit l’Anjou, le haut Poitou, la Sain- 
tonge , le Mirebalais, le Chûtelleraudois , 
i’Angoumois , le Périgord , le Limofin , 
la Marche & l’Auvergne; qu’elle s’éten- 
doit môme par toute la haute Guyenne 
& le haut Languedoc ; qu’elle étoit ap- 
puyée par quatre ou cinq feigneurs de la 
cour, dont cependant on ne fpécifioitpas 
les noms, pour ne rien avancer de dou- 
teux. Les liaifons avec l’Efpagnc , les def- 
feins pour la furprife des villes frontières , 
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ztSZEma & les raifons dont on fe fervoit pour ani- 
1 602. mer le peuple contre le gouvernement pré- 
fent ( les mûmes que j’ai déjà rapportées 
plus haut ) faifoient encore partie de ces 
avis ; & voici ce qu’on y ajoutoit de nou- 
veau. 

Les faftieux, pour faire prendre om- 
brage au peuple, du voyage de fa majefté 
à Blois , qui fans doute ne les inquiétoi't 

? as médiocrement, difoient par-tout , que 
lenri ne l’avoit entrepris que pour faire 
faire une juftice févere de ceux qui s’étoient 
révoltés contre Jambeville , d’Amours & 
les autres commiflaires envoyés pour exi- 
ger le fol pour livre fur les rivières & dan* 
les paflages , pour l’y établir lui - même , 

& de maniéré que par une nouvelle réap- 
préciation cet impôt fe trouvât triplé ; pour 
faire recevoir par- tout la gabelle, en 
s’emparant des Marais lalants, dont les 
propriétaires ne recevroient en dédomma- 
gement que de mauvaifes rentes fur l’hô- 
tel-de-ville de Paris ; enfin pour arrêter le* 
murmures que dévoient caufer une double 
décime , qu’ils faifoient croire que Henri 
avoit obtenu du pape la permiflion de le- . 
ver , & la rétractation- des remifes faites 
furies tailles de 1594, 1595 & 1 596; j’en 
ai parlé , lors de mon voyage dans les 
généralités. - 

Voilà comment on peignoit prefque par- • 
tout le royaume , un prince fi bon , avec 
les couleurs d’un tyran furieux & impla- 
cable.- On avoit toujours des raifons prê- 
tes pour lui enlever la noblelTe catholique* 
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On- en’ avoir de différentes pour mutiner 

les gentilshommes & les officiers protef- 1603. 

tants. On faifoit entendre aux premiers , 

S ue ce tréfor& cette artillerie formidable , 
ont le roi faifoit provifion , n’avoient 
pour objet que d’anéantir leurs privilèges , 

& de les mettre en fervitude. On perfua- 
doitaux féconds, que la perfécution étoit 
déjà ouverte contre eux ; que le paiement 
de leurs garnifons, les fonds pour l’en- 
tretien deleurs villes , les penfions de leurs 
chefs , de leurs officiers & de leurs minit- 
tres, alloient être dès cette année dimi- 
nués d’un tiers, & la fuivante de deux, 
après quoi il feroit d’autant moins difficile 
de leur ôter leurs places de fûreté , que 
c’étoit déjà un point arrêté dans le con- 
feil , de fermer aux réformés tout ac- 
cès aux charges & aux emplois publics , 
en refufant de leur en expédier les provi- 
iions. 

Si les preuves contre la perfonne des 
conjurés avoient été aufïï claires que l’é- 
toient celles de leurs complots , le roi au- 
roit pu dès ce moment laiiîer un libre 
cours à fa juflice; mais par rapport aux 
ducs de Bouillon &de la Trémouille , par 
exemple , la chofe n’en étoit pas encore 
aux mêmes termes qu’à l’égard du maré- 
chal de Biron & du comte d’Auvergne; 
tout fe réduifoit à des foupçons contre eux, 
à la vérité très - violents ; & pour ce qui 
regarde les autres feigneurs de la cour, 
dont les noms fe trouvoient aufïï .mêlés 
dans la lifte, au nombre de huit, on eu 
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pouvoit faire une troifiçme dalle , fous lë 
1602. nom de gens dont la conduite équivoque 
demandoit à être éclaircie. Les ducs de 
Bouillon & d’Epernon étoient du voyage 
- de Blois ; le roi imagina qu’il pourrait ti- 
rer d'eux-mêmes la conviétion • de leurs 
fentiments , en obfervant attentivement 
pendant le récit qu’il leur feroit des nou» ! 

- velles qu’il recevoit , leur maintien & l’air 
de leur vifage. D’Epernon fut celui qu’il 
attaqua le premier. La vérité m’a obligé 
de parler fi fouvettt au défavantage de ce 
duc, qùec’dt avec une véritable fatisfac* 
rion que je me porte en cette occafion à 
faire voir ion innocence , & it publier les 1 

louanges. ’ - j 

• ü’Epernon entendant parler fourdement 
à la cour de brigues & de cabales*, com- 
prit aifémerit que comme 011 juge ordinai- i 

rement du préfentpar le pafl'é, fon nom 
ne manquerait pas d’avoir place parmi i 

ceux qu’on difoit les ennemis de l’état. 

Cela lui fit prendre les précautions de re- 
nouveler à fa majefté , lorfqu’dle étoit 
encore à Fontainebleau, les auurancesde 
fa fidélité. Il n’avoit point d’antre preuve | 
à lui en donner, & le malheur ‘elt- que 
Henri prévenu de longue main contre d’E- | 

pernon , 11’y ajoutoit pas beaucoup de foi» 

' Il ne laifia pas de lui lavoir gré de cette 
démarche , & parce que d’Epernon en lui 
parlant , m’avoit cité pour quelque chofe, 
le roi , en me mandant à Paris ce qui ve- 
noit de fe pafler, -me manda en même 
temps que d’Epernon lui avoit paru dans 
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le deflein de me rechercher , & m’ordonna 
de le prévenir en tout , afin que fi le cri- 1 6 o 2 » 
me qu’on lui imputoit , n’étoit encore 
qu’en deflein , on n’eût point à fe repro- 
cher de l’avoir laifl'é fe précipiter , lorf- 
qu’il ne falloir peut-être que de bons 
confeils & de bons traitements pour l’en 
empêcher. 

Je fis ce que le roi m’ordonnoit,&dès 
ce moment je tins le duc d’Epernon dans 
mon efprit pour fuffifamment difculpé. 11 
parla à Blois au roi de la même maniéré 
qu’à moi. Il ne nia point qu’il n’eût en- 
tendu parler de mouvements & d’intrigues 
fecretes , mais il dit que ç’avoit toujours 
été d’une maniéré fi vague, & quelquefois . ■ 
même fi contradictoire , qu’il ne lui étoit 
pas venu dans l’idée qu’on pût y ajouter ' 
aucune créance ; que ceux qu’on en di- 
foit les auteurs ou les fauteurs* ne lui en 
ayant jamais donné rien à connoître, ni 
à entrevoir , il avoit traité de fable un pro- 
jet dans lequel il ne trou voit d’ailleurs que 
de l’extravagance; les conjonctures pré- 
fentes en rendant l’exécution vifiblcmeut 
impotlible. Quel qu’il fût, il offrit au roi 
de demeurer près de: fa perfonne, pour 
lui fervir de caution de lui-même , pen- 
dant fix mois; & fi ce temps ne fuffifoit 
pas , il lui jura qu’il ne le quitterait point > 
que fes loupçons ne fufient entièrement 
ditlipés. Le roi n’eut rien à répliquer, & 
commença aufii à trouver'le duc d’Eper- 
non beaucoup moins coupable qu’il ne 
l’avoit peufe. ' , - ' ; ... " . 
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— II s’en fallut de beaucoup que le duc 

i6o 2.‘ de Bouillon montrât dans fes paroles 1 * 
môme fincérité. A la première ouverture 
que lui fit 1a majefié , il traita tout de ca- 
lomnies inventées par des efpions & des- 
délateurs contre les grands du royaume,' 
afin de le faire valoir, & de paraître du' - 
moins gagner l’argent qu’on leur donnoit- 
pour exercer cet emploi. Il joignoit à ce 
reproche, qui attaquoit tacitement fa ma- 
jeité , une application du pafi'age du nou- 
veau tefiamcnt : qu’il eft nécelfairc que 
les fcandales arrivent, & que malheur â : 
ceux qui les caufent ; pafi'age qui aurait 
été plus jtifte contre Bouillon & fes par- 1 
tifans, en le prenant dans fon feus natu- 
rel. Bouillon ne s’en tint pas lâ, il con- 
tinua en difant, qu’il étoit vrai qu’il avoit 
entendu dire que les Catholiques , aufli- : 
bien que les Protefiants , fe plaignoient-' 
qu’on les accabloit d’impôts , & que plus ; 
les richcfles & le bonheur du roi alloient; 
croifiant, plus ils deVenoient pauvres &i 
mi ('érables ; qu’outre ces plaintes commu- 
nes, il avoit oui dire en certain endroit 
aux Protefiants, que leur fort étoit d’étre 
regardés tôt ou tard comme -la perte &• 
l’excrément de l’état ; qu’ils y feraient 
haïs, perfécutés , profcrits, eux & leurs- 
enfants ; qu’on les exclurait de tous les' 
honneurs & de tous les emplois ; qu’en-- 
fin on ne fe repoferoit qu’après qu’on les 
aurait exterminés; que tous ces bruits ne 
fe répandoient & ne prenoient tant de for- 
ce, que parce que les perfoones les plus' 
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qualifiées du royaume n’étant point admi- 
fies au confeil , où fe décidoient les alfai- 
res , foit à l’égard des différentes religions , 
foit à l’égard des impôts, elles ne pou- 
voient inflruire le peuple du motif des 
réfolutions qui s’y prenoient, ni le peu- 
ple croire autre chofe , finon qu’on en vou- 
loit en effet à fa liberté. 

Il n’eft pas douteux que le duc de Bouil- 
lon , en parlant ainfi , cherchoità infinuer 
au roi , que tous les bruits de révolte n’a- 
voient point d’autres fondements que les 
çris du peuple gdmiffant fous le fardeau 
des impôts, & que ce feint mécontente-, 
ment qu’il affectait , lui fervoit à dérober- 
au roi la connoiffance de fes fentiments ; 
mais tout ce qu’il y avoit d’aigre & de 
hardi dans fes paroles , fait bien voir que 
fa mauvaifè humeur ne put lui laiffer paffer 
cette occafion fans décharger fon fiel. Il 
ajouta avec la même fineffe & le même • 
chagrin, qu’on avoit voulu lui perfuader 
à lui-même que fa majeflé avoit entrepris 
d’abolir les privilèges de fa vicomté de 
Turcnne, & acheter les droits de la mai- 
fon de la Mark fur Sedan, mais qu’à cela 
auffi-bien qu’à tout le refie , il s’étoit 
contenté de répondre , qu’il fe tenoit af- 
furé que le roi n’en feroit rien , à caufc 
des obligations qu’il avoit eues de tout 
temps au corps des Réformés. Il finit eu 
proteflant au roi , que fuppofé que 
tout ce qu’on lui avoit rapporté de ré- 
voltes & d’attentats dans le royaume, fût 
ÆLîfli vrai qu’il le croyoit faux.? pour lui 
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il ne s’étoit écarté en rien de fon devoir. 

1602. Le roi diflîmulant au duc de Bouillon 
ce qu’il penfoit du difcours qu’il venoit de 
lui tenir, lui fit une propofition , fur l’idée 
de celle que le duc d’Epernon lui avoit faite 
k lui-même , par laquelle il s’attendoit bien à 
lejetterdans un grand embarras. Il dit au - 
duc', qu’il étoit content de cette affurance , 

& qu’il ne lui refteroit plus aucune défian- 
ce, s’il avoit pour lui la même complai- 
fance qu’avoit eue d’Epernon de ne point 
s’éloigner de la cour, tant que cette af- 
faire dureroit; qu’au relie il ne le retien- 
droit pas près de fa perfonne , fans lui 
faire part de tous fes defleins , & fans 
l’appeller dans tous fes confeilsy comme 
• il avoit paru le fouhaiter, alin qu’il vît 
par lui-même l’attention qu’il apportoit à 
foulager le peuple , & qu’il pût rendre aux 
Protellants comme aux Catholiques, un* 

- témoignage authentique de la pureté de fes 
intentions. Bouillon garda , en recevant 
ce coup , une préfence d’efprit fingulicre , 
il fit une exclamation de joie & d’admi- 
ration des fentiments que fa majellé lui 
témoignoit , il répondit fur le fond de la 
propofition , qu’il alloit fe mettre en état 
d’y fatisfaire , non feulement pour fix 
mois , mais pour toute fa vie s’il étoit 
néceffaire, en faifnnt un voyage dans tou- 
tes fes maifons, afin que rien n’interrom- 
pît cnfuitc le long féjour qu’il comptoit 
faire à la cour. C’efl ainli qu’en paroiflant 
faire tout ce que louhaitoit fia majefté, il 
le réferva pourtant de ne faire que ce qu’il 

voudroît 
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Veùdroit lui-même, & qu’il fut la préve- 
nir adroitement fur le départ fubit auquel 160a- 
il le préparait; ' 

-Henri comprit tout cela, c’eft ce qui 
le fit réfoudre à alfembler un confeil le* 

£ret pour délibérer fur ce qu’il avoit à 
faire en cette conjoncture. Il n’y eut d’ap- 
pellés à ce confeil , que MM. le comte de 
Soiflons , le chancelier, Villeroi, Maille 
&moi. On y entendit, avant toutes cho- 
fes, Defcures, qui avoit été envoyé con- Pïcrn.’Fou- 
vier le maréchal- de Biron , de la part de s eu f- 
fa majefté , de venir à là cour , & dont le Deku ‘ cs ’ 
rapport fut tel , qu’il n’y eut qu’une voix 
fur la détention de ce maréchal & du comte 
d’Auvergne , ii-tôt qu’ils feroient arrivés. 

Le roi propofa enfuite , s’il nè léroit pas 
à propos d’en faire autant des ducs de 
Bouillon & d’Epemon , pendant qu’ils 
étoient à la cour. Prefque tous les afiif- 
tants furent encore de cet avis , & le plus . 
diftingué de la troupe ne le modifia que 
pour dire que Biron étoit le feul auquel ' 
il faudroit enfuite faire grâce, parce que 
île faifant rien de lui-même , on le ramè- 
nerait aifément à la raifon; lorfqu’on lui 
auroit ôté ceux dont la fociété le perdoit; 

Je remarque cet avis à caufe de fa fingu- 
larité. 

• ,* r • 

■ Le mien fut totalement oppofé. Je ne 
pus goûter qu’on arrêtât d’Epernon , ni 
même Bouillon. Si les foupçons tiennent 
-lieu de preuves en ces matières, il falloit 
donc aufli arrêter tous ceux que La-Fin 
avoit chargé» , & moi-même tout le pre* 

Tome U r . H 
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mier , c’eft ainfi que je m’expliquai. Qu’on 
i 60 2. fuppofe après cela qu’ils foient trouvés 
innocents , on manque par cette aétion 
précipitée les vrais coupables, Biron & 
d’Auvergne,, qu’il étoit impoflible d’ar- 
rêter au même moment , & dont la fuite • 
ôtoit encore toute efpérance de ripn prou- • 
ver contre les prifonniers. Le malheur eft 
que criminels ou innocents, on ne pou- 
yoit plus après cela fe difpenfer de les trai- 
ter comme réellement coupables, dans la. 
crainte des effets où le reifentiment d’un 
outrage de fi grand éclat étoit fcul capa- 
- ble de les porter. Le roi fe rendit à cette 
opinion, fépara le confeil, l’heure de dî- 
ner étant venue , & voulant m’entretenir 
feul fur ce qui venoit d’être agité , if me • 
dit de. dîner en foldat , & de le venir re- 
trouver avant que tout le inonde fe fût 
raffemblé, . • 

, Etant defeendu dans la cour, où j’étois- 
attendu par cette foule qui s’attache gux. 
perfonnes en place , je vis venir à moi le 
duc d’Epernon , qui me dit avec la même 
-affurance que je lui avois remarquée ,.q lie 
■des confeils fi longs &fi fecrets alarmaient, 
une infinité de permîmes , mais qu’il n’étoi t- 
pas de ce nombre, parce qu’il n’avoit 
• rien à fe reprocher. Je lui répondis qu’en. 

ce cas il n’avoit en effet rien à craindre. 
Je roi étant bien plus difpofé à pardonner 
à de véritables.coupables, qui avoueroient 
leurs fautes, qu’à punir fur un fimple 
foupçon , ceux qui ne-l’étoientpas, ,, Je 
,, vois , lui dis - je .force gens qui s’é- 

i ’ «O 
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if loignent de la cour , mais ceux qui ont- 
5 , la confcience nette ne le doivent pas? 
*, faire. Je fuis de ce nombre , reprit dT>- 
„ pernon , & je ne partirai point de la- 
„ cour tant que ces ombrages dureront»? 
,, Vous 11e (auriez mieux faire , mon- 
„ fienr, lui repliquai-je, & je vous pro- 
„ mets que je ferai valoir dans l’occaiiorV 
y, cette réfolutiôn que vous prenez -> 
Eu arrivant chez moi, je dis à mon ! 
maître d’hôtel qu’il retranchât tout un fer- 
vice , & qu’il me fervît ce qu’il avoit de 
prêt. Nicolas (a) arriva , comme je me 
mettois à- table. „ Lavez promptement,* 
„ lui dis-je , fans l’avertir des ordres don-* 
„ nés à la cuifinè , & vous mettez â ta- 
„ ble Il fut bien furpris , lorfqu’aprèsj 
avoir bu deux coups, & maitg^S un moN 
ceau à la hâte , il vit que je demandois l& 
fruit, & en même temps le cheval fur le-, 
quel je devois monter pour retourner aa- 
château. Cet ordre ne lui plut pas ,• car/ 
il n’ainioir pas moins la bonne chere qiux 
la plaifanterie. ,, Pardieu, monfietir, me*' 
,, dit-il , je ne m’étonne pas que vous paf- w 
„ fiez pour un des plus habiles feigneurs* 


* • 

( 2 ) Simon Nicolas était 
un fecretaire du roi , ,, Poé- 
,, te, idifeur de bons mots, ( 
„ Vieux pécheur, dit Ici 
„ journal d’Henri IV ,j 
„ croyant en Die t par bé-| 
,, néfice d’inventaire , 6c J 
„ qui n’en étoit que mieux j 
, y reçu dans les compa-l 
,, giries , fclon Phu tueur ■ 
,) corrompue de ce ücclcj 


,, miTdrable, II' mourut 
,, deux ans après , ûgé de 1 
„ foixatite-dix ans. Coin- 
„ me on - lui parloit de: 
,, Dieu, de la mort 6c d’une - 
„ vie éternelle, il fit ré- 
„ ponfe qn’il eût quitté: 
„ volontiers fa part de pa— 
„ radis pour cinquante arw 
„ de vie de plus joar~~ 
ncl (F Henri I 

If ij 
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,, de France , je ne connois perfonne qui 
160 2*. ,, puiffe boire trois coups pendant votre ' 

„ dîner. Là , là , monlieur Nicolas , lui I 

„ répondis-je , nè laiffez pas d’achever de ' 

„ dîner, pour moi j’ai une affaire qui 
,, m’appelle ailleurs. 

Je rapportai à fa majefté les paroles que 
venoit de me dire le duc d’Epernon. Elle 
convint qu’il pouvoit bien ne s’être pas 
, embarqué dans une affaire qu’il vovoit trai- 
ter par des perfonnes d’humeur & de re- 
ligion fi différentes , & où tant s’en faut j 
qu’il y eût rien à gagner pour lui , il y 
rifquoit au contraire à fe faire dépouiller 
, de fon bien & de fes charges. B’Eper- 
non avoit allez d’efprit pourfentir que le 
projet des féditieux n’avoit rien que de • j 
ruineux. „ Ce n’eft pas , ajoutoit le roi , 

„ qu’en fon cœur il ne fût peut-être bien 
,, aife que quelqu’un me traverfàt , afin , 

„ que j’eufie d’autant plus affaire de lui, 

„ mais il fait par fa propre expérience , 

„ combien de pareils deffeins font fujets 
,, à échouer ,,. Sa majefté me chargea 
de l’entretenir dans ces difpofitions , & 
de faire encore un effort auprès des ducs 
de Bouillon & de la Trémouille , pour les 
arrêter à la cour, mais d’attendre pour 
. cela qu’on fût arrivé à Poitiers , parce 
que iufqu’à ce temps-là il pouvoit lui ve- 
nir des avis qui le détermineroient. Je m’y 
•mployai de tout mon pouvoir & en pré- * 

fence de MM. de la Noue , de Confiant , 
d’Aubigny & de Préaux, mais tout ce que 
-je pus leur dire fut inutile. 
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-Il fe traita à la cour , pendant le féjour 
que firent leurs majeftés à. Blois, d’une i6oî, 
autre affaire fort différente de celle - ci , 
dont le récit me met dans quelqu’embar- 
ras, parce qu’elle fit un affez grand éclat 
pour ne devoir pas être paffée fous lilen- 
ce, & que d’un autre côté il îîe-jp’efi: pas 
permis de la révéler ici., dans la crainte 
que j’ai de trahir le fecret que j’ai voué 
au roi & à la reine, qui ne s’en font ou- 
verts qu’à moi feul , & qu’elle regarde per- 
fonnellement. Le tempérament dont je vais 1 
me fervir , eft de ne rien rapporter au- 
delà de ce qui tranfpira au-dehors , & vint 
à la connoiffance du courtifan. 

Il fe répandit donc un bruit que le roi 
- & la reine avoient eu un différend enfem- 
ble, ce qui fut confirmé, parce qu’un 
jour le roi m’envoya chercher par Arma- Premier r#* 
gnac de fi grand matin , qu’il étoit encore 
au lit aulu - bien que la reine , & contre ’ 1 
leur coutume, chacun dans leur apparte- 
ment. On remarqua que j’avois fait plu- 
fieurs allées & venues de l’un à l’autre ; 
on fut que je m’étois mis trois ou quatre 
fois à genoux devant le roi & la reine , 
comme fi j’avois eu une grande grâce à 
obtenir d’eux. Comme rien n’échappe en 
ces occafions aux courtifans milieux , ils 
tirèrent chacun leurs conjectures de ce 
que parmi le nom du roi & de la reine, 
on avoit aufli entendu prononcer ceux du 
duc & de la ducheffe de Florence & de 
Mantoue , de Virgile Urlin , de Dom 
■ Joan , de Bdlegarde , de Traiuel , Viuti , 
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Joannini, Conchini., la Léonor,Gondy, 
1602; Catherine Selvage , avec celui delà mar-- 
quife de Vernetulv D’autres perfonnes fu- 
rent déffgnées, difoit-011 encore, fous le 
nom myltérietix de couleur de tanné. On' 
chercha à faire parler mon époufe , parce 
qu’on découvrit que' Conchini , qui avoir 
• fouvent affaire à elle , & qui lui rendoit- . 
publiquement le même refpeél qu’un fer-- 
viteur à fa inaîtreffe ( il Tappelloit même 
fouvent de ce nom), étoit venu la cher- 
cher plufieurs fois de la part de la reine,- 
avec laquelle , tantôt feule , tantôt la Léo- 
noravec elle, étoit demeurée fecretement 
enfermée plufieurs après-dînées entières.- 
Mais ce qui fournit le plus de matière 
rux difeours, c’efl que dans le temps que 
^ . la contcflation étoit le plus échauffée , La 

Varenne vint m’avertir un matin que le 
- -, roi m’attendoit dans la nouvelle galerie^ 
qu’il avoit fait bâtir à Blois, au-deflus de’ 
celles qui régnent le long des jardins d’en- • 
bas , c’efl celle où l’on voit la repréfenta- 
tion-finguliere d’une biche avec le bois 
d’un Cerf. On prit garde que la majeflé 
fit mettre en fentinelle au bout de cette 
galerie, qui n’étoit pas -encore fermée , ; 
deux Suifles qui ne favoient pas un mot 
de françois, & que pendant deux heures 
& plus que nous y demeurâmes , on nous- 
vit parler avec beaucoup d’aclion. On- 
pouvoit malgré la diflance entendre quel- 
ques-unes de nos paroles, dont on ne tira- 
aucune lumière. Il n’en fut pas de même 
, ’ de celles-ci , qu’on entendit proférer à fa 
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fflajefté en fortant &qu’on recueillit foi- 
gneufetnent. „ Il n’en, faut plus parler; i.<5-oai». 

je me conduirai en tout par vosi'con* 

„ feils , afin qu’il ne me foit plus- repro- 
„ ché que je fais toutes chofes de ma têi 
,, te ; mais l'ouvenez-vous que peut-être 
„ vous & moi, nous en repentirons un ; 

„ jour : car il ne fauroit pleuvoir fur moi , 

,, qu’il ne dégoutte fur vous. Je connois 
„ l’efprit de ceux qui -s’en mêlent, ils 
„ feront caufe de beaucoup de mal. Je 
„ ne nie point que la douceur & l’indul- 
„ gence ne foient fort louables ; mais vous 
„ ne nierez pas' aufli que l’excès n’en foit 
„ pernicieux,,. On diftingua aufli ces 
paroles, que je répondis au roi, qu’à la 
vérité il y avoit de la prudence à prévoir 
& à prévenir les. accidents fâcheux; mais • 
qu’il falloir aufli fe donner de garde de les 
avancer par des recherches trop curieufes. 

C’eft fur ce fondement qu’on foupçonna 
que le roi avoit eu deflein de fe porter à • 
quelque démarche violente contre certain" 
nés perfonnes de la maifon & du confeil de 
la reine ( 3 ), Je ne puis en dire davantage.-- 


(3) C’eft dire la cîiofe 
allez clairement & les au- 
tres mémoires de ce temps- 
lâ fe rapportant tous à cette 
idée , on ne fauroit pref- 
que douter que Henri IV 
n’eut pris la refoîution non 
feulement de purger la cour 
de ccs délateurs , qui cn- 
vcrjmoicnt l’efprit de la 
reine contre lui , mais en- 


• a 

core de faire fentir un peu 
fortement à cette princeiïc. 
fon indiferétion en codant, 
de la voir, & en l’obligeant' 
de vivre loin de lui dans- ; 
une de fes maifons , peut- 
être même en la renvoyant, . 

Florence. On voit dans 
riiiftoire de la mere & du 
fils , tom. 1 , p. 9 , que es 
prince la menaça de l’un . . 
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De Blois le roi vint à Poitiers. Il ft 
montra enfuite dans leLimofin &laGuyen- 
ne; fa préfence fut d’une fi grande effica- 
cité , qu’il ne trouva nulle part d’oppofition 
à les volontés , pas même à l’établiflement 
du fol pour livre (4). Il auroit pu après 
cela laifl'er fublifter cet impôt, rien n’en 
auroit troublé la levée : mais content de 
la foumilfion de fes peuples , il prit ce 
moment pour le convertir d’abord en une 
menue fubventiotv, & peu après pour le 
lupprimer tout-à-fait. L’édit de révoca- 
tion porte , que S. M. 11e s’y eft déterminée 
uniquement qu’à caufe de cette obéifTance 
de fes fujets. Henri fatisfait du fuccès de 
l'on voyage (5) , reprit le chemin de Fon- 
tainebleau , où arriva peu de temps après 
lui le maréchal de Biron. 

La confirmation que ie voyage de S. 
M. avoit répandue parmi fes créatures 
lui fit connoître que fes affaires n’étoient 
pas à beaucoup près aufli avancées qu’il 
s’en étoit flatté, & lui fit prendre ce par- 


& de l’autre. M. de Rofny 
trouvoit apparemment cc 
fécond parti im peu trop 
l’iolent, comme en eiTetil 
l’dtoit , vu les circonllau- 
ces. 

(4) Le feptenaire dit que 
M. de Rofny fut envoyé 
par fa majefté pour ce fu- 
jet à la Rochelle, & que 
Jes Roeheilois le chargè- 
rent de faire leurs reprë- 
fcntnrions au roi pour la 
fupprefiion de la pancarte 


ou tarif de cet impôt. 

(5) „ Durant ce voyage 
,, de Poitiers, dit le fep- 
„ tcnaîre , qui dura près 
„ de deux mois , la cour. 
„ fembloit trille , le roi 
„ petifif , nul confeil ni 
„ d’affaires , aucunes de 
„ j u (lice , linon à Blois 
Ce qui provenoit des cha- 
grins publics & particuliers 
de Henri , dont il vie»c 

d’ôtre fait mention. 
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ti, dans lequel plufieurs autres motifs le 
coufirmoient. Son traité avec l’Efpagne . 1602 . 
& la Savoie n’étoit pas encore au point 
qu’il pût en efpérer iuçeffamment lc fecours 
d’hommes & d’argent qui lui étoit nécef- 
jaire. Une réliftance trop marquée aux 
volontés dii roi pouvoit donner de fa tra- 
hifon les foupçons qu’il ne s’imagmoit pas 
qu’on eût déjà conçus. J1 pouvoit meme 
arriver, ainfi que lui repréfentoit le baron 
de Lux fou ami & fon confident , que fur 
- des refus réitérés de paroître devant le 
'.roi „ fa majefté prendroit le parti de ve- 
nir droitàjui à main année, comme à un 
rebelle; ce quiferoit le coup mortel pour 
.ce maréchal , qui n’étoit en état ni de fe dé- 
fendre , ni de l’attendre , enfermé dans une 
place , toutes les fiennes étant dépourvues 
de tout , principalement d’artillerie. 

C’elt une précaution que j’avois prife 
en préparant ce coup à Biron /quelques 
mois auparavant. Je lui avois fait entendre 
que toutes les pièces de canon qui étoient 
dans les places de Bourgogne , dévoient 
néceflairement être refondues & toutes les 
poudres rebattues. L’attention avec la- 
quelle on voyoit que je veillols à tout ce 
qui regardoit ma charge de grand maître^ 
fuflifoit feule pour faire pafier cette pro- 
pofition; mais pour ne point donner d’om- 
brage au maréchal , j’avois été le premier ‘ ^ 

à lui propofer de réparer ce vuide, en lui * " 
faifant fournir abondamment & en même 
temps de l’arfenal de Lyon, que je venois 
de remplir avec grand foin , tout ce qui 

Tomt ir. ^ I. 

* 

% 

^ . » 

’ i 
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lui étoit nécefTaire. Je confentis que Bircjî 
envoyât des gens à lui jufqu’à Lyon , pour 
^efcorter les bateaux qui dévoient être char- 
gés des pièces que je lui euvoyois , & qu’il 
31e fît partir les Tiennes que lorfque celles-ci 
arriveroient. Il 11e favoit pas que j’avoi^ 
mis fi bon ordre par-tout , que les bateaux 
de Lyon qui remontoient la Saône fort len- 
tement, furent arrêtés en chemin, jufqu’à. 
ce que ceux qui venoient de Bourgogne Bif- 
fent fortisdesterres de fa dépendance. Lorf- 
que je vis les uns & les autres en ma difpofi- 
tion , ceux de Lyon n’alletent pas plus loin. 

Biron ne s’apperçut de la tromperie que 
jeluiavois faite, que lorfqu’il ne fut plus 
temps d’y remédier. Il s’emporta d’une 
étrange maniéré contre moi , & fe vanta fi 
publiquement qu’il viendront me poignar- 
der, que le roi m’écrivit de ne marcher que 
bien efeorté. J’avois encore placé, comme 
•Fans deffein, les logements de la cavalerie 
Jégere fur les partages du Loin ; mais tout 
cela, que Biron ne prit peut-être que pour 
une envie de le chagriner , ne fut pas capa- 
ble de lui faire ouvrir les yeux. De Lux & 
lui ne tirèrent d’autre conféquence de 
l’impofîibiiité où ils étoientde fe défendre , 
linon qu’il falloit en impofer au roi , jufqu’à 
ce qu’ils y cufïcnt pourvu par Je moyen dp 
l’étranger. Defcures & jeannin agilfoient 
avec eux de maniéré à leur inlpirer cettp 
Fécurité. La-Fin de fon côté avoit àfliiré 
îrès-pofitivement à Biron ( 6 ) que no(i 


( 6 ) Le maréchal de Ei-jjetcer au feu le traîcé fajc 
pu croyçit lui aveir vu 1 avec l’Efpaguç > mais La* 
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Teulcmcnt il nel’avoit pas trahi; mais que 
n’ayant cherché à -entretenir le roi que i^oîu 
pour le fonder , il l’avoit trouvé fort loin 
de fon but , ce qu’il lui confirma encore à 
Fontainebleau, où il dit en pafiant ces 
deux mots -Mon maître, courage , & 

,, bon bec ,,. Le fecret d’ailleurs avok 
été fi bien gardé de la part du confeil, 
qu’on n’avoit à la cour aucune idée de ce . 
qui fe tramoit contre Biron , & que d’E- 
pemon Tachant qu’il arrivoit à Fontaine- 
bleau, envoya au-devant de lui lui faire 
des offres de fervices d’ufage entre les 
grands (7); en quoi il commettent une 


Fin Ta voit trompé en ne 
'brûlant, au lieu de ce trai- 
té , qu’un morceau de pa- 
pier indifférent. 

(7) Le duc d’Epernon 
tic s’ell point défendu d’a- 
-voir rendu en cette occa- 
sion au maréchal de Biron 
tous les bons offices quhl 
pouvoit , attendre d’un ami. 
„ Lorfqu’il traita avec lui 
9, de cette affaire , dit fhif- 
torien de fa vie , il ne 
9 , le fit point en termes 
ambigus , comme les au- 
v , très , mais fort férieufe- 
9, ment. Il lui apprit la tra- 
9, hifon de La-Fin & lui 
en donna toutes les preu- 
9, ves , & l’exhorta à recou- 
rir à la bonté du roi. 
.9, Voilù ce qui juftifie le 
9, duc d’Epemon. Duplef- 
.9, fis - Boffonniere , gentiî- 
y, homme d’honneur , & 
m fort attaché au duc, qui 


\ 


„ éft celui qn’il envoya 
„ au-devant du maréchal., 
„ écoit principalement 
„ chargé de le porter par 
,, toutes fortes de motifs 
„ à obtenir du roi le par- 
„ don de fa faute. Aulïi 
„ ne put-on jamais enga- 
„ ger ce gentilhomme , afi- 
,, fiiré de fon innocence 
„ Ce de celle de fon mni- 
„ tre, àfe retirer dans les 
„ pays étrangers , après 
„ que le roi, qui n’n voit 
„ pas ignoré cette dcni3rr 
„ che , eut fait arrêter Iç 
„ maréchal de Biron ; en. 
,, quoi 1 il rendit un grand 
„ fervke au duc d’Epcn- 
„ nton > Ce il lui donna en r 
„ fuite un fécond confeil 
,, dont le duc fe trouva 
„ fort bien ; c’eft d’avouer 
„ fincérement \ fa majefté 
„ cette démarche auprès 
,, du maréchal^ & de lut 

1 a 


/ 


t 


\ 


\ 


Digitized by Google 


ioo Mémoires de Sully, - 

grande imprudence , après ce qui s’étoit 
1602. pafl'é à Blois , comme il l’a avoué lui-même' 
bien des fois depuis ce tcmps-là. 

J’étois allé faire un tour à Moret lorf- 
’ • que Biron arriva à la cour. Le roi m’eu 
donna avis par ;ce billet : ,,:Mon ami , 
,, notre, homme eft venu; ij, affecte beau- 
,, coup de retenue & de lagcflè; venez 
,, en diligence, afin que nous avifions à 
,, ce que nous avons à faire. Adieu , je 
,, vous aime bien,,. Je revins aufli-tôt 
de toute la vîtefle de mon cheval , & je 


dire en infime temps dans’,, moignagcs qu’il recevoir 

a » * m • % « 1 .... . .. /*_! 


„ quelle intention il IV 
,, voit faite „. Le môme 
hiftorien môle dans ce dé- 
tail quelques trrÿts qui dé- 
couvrent le fond des fen- 
timents du duc d’Epernon , 
& fervent en môme temps 
à. faire connoîcre fon ca- 
ractère. „ Le duc d’Eper- 
non , dit - il , & Biron 
étant allés de compa- 
gnie au Louvre , pour 
faire leur cour après-dî- 
ner; fti majefté avertie 
de leur venue, fe mit 
à la fenêtre pour voir 
au travers de la vitre leur 
Jy démarche & leur con- 
tenance. Un ami, du duc 
d’Epernon , qui étoit au- 
près du roi , l’en ftt aver- 
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de fa bonne confcience , 
rempli d’une jufte&gê- 
néreufe indignation de 
voir fa fidélité lbupçon- 
née , il marcha la tête 
droite & les yeux tour- 
nés vers la fenêtre où 
il favoit que le roi étoit 
appuyé. Le roi le re- 
„ marqua & le fit rcmar- 
„ quer à.ccux qui étaient 
près de lui... Sa ma : efté 
fit enfuite une partie à 
la paume. Le comte de 
Soiflons étoit avec le roi 
contre le duc d’Epcruon 
& le maréchal. C’eft à 
" cette partie que les hif- 
„ toriens de ce temps-là 
„ ont fait dire au duc un 
,, bon mot parlant an ma- 


n 
i 9 
19 
19 
19 
99 
19 
19 
99 


tir, afin qu'il compofiit j ,, réchal: quil jotioitbieti* 
fes aétion s. . . . Il fit touti,, mais qu’il faifoit mal fes 
le contraire de ce qu’on 1 ,, parties, &c llift. d? 
lui vouloit peçfuader ; ' la vie du duc dCR^emon A 
6c s’étant confirmé de : anri. 1602 , juge 205 C? 
plus en plus dans les té- 1 
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trouvai le roi qui fe promenoir devant le 
pavillon où j’étois logé, avec Praflin (8), 
qu’il quitta pour venir à moi. Il me prit 
par la main , & m’apprit, en continuant 
^ fe promener, qu’il avoit eifayé inutile'» 
•nient , par toutes fortes d’endroits , à ar- 
• radier de Biron (9) l’aveu de fa faute, 
-quoiqu’il cachât fi mal tout ce qu’il avoit 
dans l’efprit, qu’on le lifoit fur fon vifage. 
'Sa majelté me découvrit enfuite fes plus le» 
■crets fentiments par rapport au maréchal. 
Elle avoir encore pour lui toute fon an- 

I * 


(8) Charles de Choifcu! , 
marquis de Praflin , capi- 
taine de la première com- 
pagnie des gardes, mort ma- 
réchal de France en 1626. 
* - (9) Le roi , ennuyé 
j* dé Tes rodomontades & 
„ de fon opiniâtreté , le 
,, quitta , lui difant pour 
demieres paroles : Hé 
bien! il faudra appren- 
„ dre la vérité d’ailleurs. 
„ Adieu , baron de Biron. 
„ Ce mot fut comme un 
,, éclair avant-coureur de 
,, la foudre qui l’alloit ter- 
„ rafler , le roi le dégra- 
„ dant par-là de tant d’é- 
minantes dignités dont 
3, il l’avoit honoré.... Le 
3, même jour, après fou- 
„ per, le comte de Soif- 
3, fonS l’exhorta encore de 
la part du roi de lui con- 
„ feffer la vérité , & con- 
„ dut fa remontrance par 
3, cette fentence du Sage: 
33 Moniteur, fachezqueJe, 


i) courroux du roi eft le 
„ meflager de la mort 
Ptrtf, ibid. Après le dt* 
» per, dit le feptenaire, 
„ il vint trouver le roi qui 
1 j foifoic un tour dans la 
„ grande falle , lequel lui 
,3 montrant fa ftarue en re- 
„ lief, triomphant au-def- 
„ fus de fes victoires, lui 
„ dit : Hé bien , mon côu- 
>3 fin * fi le roi d’Efpagnc 
„ m’avoit vu comme ce- 
„ la , qu’en diroit-il ? 11 
„ répondit au roi légére- 
„ ment : Sire , il ne vous 
3 V craindroit guere ; ce qui 
,3 fut noté de tous 'es fi?i- 
„ gneurs préfents. Et lors 
„ le roi le regarda d’une 
„ œillade rigoureufe , dont 
„ il s’apperçut, « 5 c fondait* 
>, rhabillant fon dire , il 
„ ajouta : j’entends , lire , 
3, en cette ftatue que voi- 
„ là , mais non pas en ce etc 
,3 perfonne 


ko. Mémoires de Suitr, ' 

cienne tendrefïe , & ne le regardoit qu’avec 
1602. compalïion. Elle auroit fort louhaité qu’on 
eût pu lui enfeigner des moyens , fans 
rien rifquer , de ne point le traiter en crimi- 
nel d’état c’eft ce qui n’étoit pas facile , 
du caraftere dont on connoifloit Biron. 
S’il étoit dangereux de le lailfer échap- 
per lorfqu’il témoignoit ne fe repentir de 
rien, il ne l’étoit guère moins de le relâ- 
cher fur fa bonne foi , après lui avoir té- 
moigné qu’on avoit en main la preuve de 
fa trahifon.. 

Le roi revint encore une derniere fois 
au parti que fa douceur naturelle lui avoit 
toujours diété , de chercher à faire rentrer 
le maréchal de Biron en lui-même ; & com- 
me il n’avoit pu y réufiir , il me chargea 
de l’entreprendre, & promit de m’avouer 
. de tout çe que je pourrois dire à Biron 
pour l’entraîner aux pieds de fa majefté, 
pourvu cependant que je ne lui donnafle 
rien à connoître de ce qu’avoit dit La- 
Fin, afin de ne pas nuire au deflein de 
l’arrêter , auquel il faudrait bien revenir 
s’il periiftoit dans fon opiniâtreté..,. S’il 
,, s’ouvre il vous , me dit Henri , fur la 
a , confiance que vous chercherez . à lui 
„ infpirer en ma bonne volonté , affurez- 
9 , le qu’il peut , fans crainte , me venir 
; „ trouver & m’avouer tout. S’il ne me 
„ déguife rien , je vous donne ma parole 
„ royale que je lui pardonne de boa 
59 cœur 99*. 

J’allai chercher lè maréchal danslè châ- 
teau , où je le trouvai dans la chambre de 
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6 majefté s’entretenant avec La-Curée au 
chevet du lit. J’étois fnivi d’un aflez grand i 602/ 
nombre de perfonnes. fr entendit qu’otr 
me faifoit place , & s’avança pour me fa* 4 
Hier; ce qu’il fit très-froidement. Je crus' 
devoir commencer par chercher à lui faire' 
oublier le reflentiment que je favois qu’it 
avoit contre moi. ,, Hé ! qu’elt ceci , mon- 
,*, fieur, lui dis -je en Fembrafiant etroi- 
ternent? Vous me faluez en fenateur*' 

„ contre votre ordinaire :*ho! il ne faut' 

,, pas ainfi faire le froid ; embraffez-moi 
99 encore une fois, & allons' caufer 
Lorfqne nous fûmes dlis au chevet du lir 
de fa majefté , & que perfonne ne put nous 
entendre: „ Hé bien! monfieur, lui dis-jer 
,, du ton que je crus le plus propre à 1er 
,, gagner, quel homme êtes-vous? Avez- 
,5 vous falué le roi? quel accueil vous* 
a-t’ii fait ? que lui avez- vous dit? Vous* 
le cohnoiflez , il eft libre & franc , & 

' ,, veut que l’on foit^de même que luî«r 
L’on m’a dit que vous avez fait le ré- 
„ fervé avec lui; cela n’eft point de fai- 
,, fon, ni félon fon humeur & la vôtre.' 

„ Jë fuis votre parent, votre fervitcur &• 

„ votre ami; croyez mon confeil,& vous' 
vous en trouverez bien. Dites-moi li- 
,, brement ce que vous avez fur le cœur*' 

& foyêz fûr que j’y apporterai reme-* 

,, de ne" craignez point que je vous* 

„ trompe,,. ^ ; , 

A tout cela Biron fe contenta dè répon- 
dre à la fin indifféremment : ,, J’ai fut la* 

,y révérence au roi avec tout le refpeéfc 

I iv 
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,, que je lui dois. Je lui ai répondu fur 
16 02. „ tout ce qu’il m’a demandé; mais ce 

99 ira été que des propos communs & des 
99 queftions générales; auffi n’avois-je 
99 rien davantage à lui dire. Ah ! mon- 
99 lieur, repris-je, ce n’eft pas là comme 
il faut en ufer avec le roi. Vous con- 
noifléz la bonté de fon cœur; ouvrez- 
,, lui le vôtre, & lui dites tout, ou à 
„ moi, (i vous l’aimez mieux, & je vous 
99 réponds qu’avant qu’il foit nuit, vous 
99 demeurerez contents P un dé l’autre. 
i*) Je n’ai rien à dire au roi , répliqua le 
,, maréchal , ni à vous de plus que j’ai 
fait; mais fi fa majefté a quelque dé- 
a> fiance ou quelque mécontentement de 
„ moi , que lui ou vous me le difiez li- 
s , brement fur quoi que ce puifle être,& 

„ j’y répondrai de même Ce qui friche 
„ le plus le roi , lui dis-je dans l’envie : 

que j’avois de le iauver , „ ce font vos froi- 
deurs ; car d’autres particularités , ajou- 
,, tai-je aufli-tôt, il n’en fait point; mais 
9 , que votre vconfcience vous juge vous- 
„ mime , & conduiléz-vous de la même 
,, maniéré que fi vous faviez que nous 
,, fu fl uni s informés de tout ce que vous 
„ avez fait, dit &penfé de plus fecret; 

„.car je vous jure ma foi que c’eft le 
,, vrai moyen d’obtenir du roi tout ce 
,, que .vous pouvez defirer. Je ne vous 
,, donne point d’autre confeil que celui 
„ que je prends ordinairement pour moi- 
„ même. S’il m’efi: arrivé de faire quel- 
» peccadille , je m’eu accufe au roi 


1 

i 
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„ comme, d’un grand péché, &c’eft alors 
,, qu’il fait tout ce que je veux. lié par- 1602. 
- ,, dieu, pourfuivis-je avec vivacité, li 
„ vous me voulez croire , vous &. moi 
„ nous gouvernerons la cour & les allai* 

,, res. Je veux bien vous croire , répondit 
„ encore Biron avec la même nonchalan- 
„ ce ; mais je n’ai à confefler ni péché - 
„ ni peccadille; je fens ma confcience 
„ fort nette depuis ce que j’ai avoué au 
„ roi (10) à Lyon ,,. Je n’en avois peut- 
être déjà que trop dit ; je tie pus pourtant ' 
m’empêcher de lui faire encore plulieurs 
inftances qu’il ne reçut pas mieux. 11 fe re- 
tira chez lui après cet entretien. 

Le roi entra dans ce moment. Je lui 
redis, fans rien oublier, tout - ce que je 
venois de dire, à Biron & tout ce qu f il 
m’avoit répondu.,. Vous avez été un peu 
», bien avant, me dit ce prince, & même 
„ allez pour le mettre eu fonpçon & faire 
„ qu’il s’en- aille. Entrez dans cette ga- 
„ lerie , ajouta fa majellé après quel- 
ques moments de réflexion fur l’aveugle- 
ment & l’opiniâtreté avec lefquels le ma- . 
réchal de Biron couroit à fa perte , ,, & 

,, m’y attendez. Je veux parler à mafem- 
;, me & à vous enfemble , & qu’il n’ÿ 
„ ait perfonne que nous trois „. Il revint 
en efFet au bout de quelques inftants avec 
Ja reine feule , & ayant fermé la porte de 


y> 

ss 

» 


(IÔ) ss II avoit négligé, 
dit M. de Perefixc , d’en 
prendre abolition con- 
tre le conl’eil que lui 


„ avoit donné le ducd’E- 
„ pemon ; qui étoit plus 
„ fage & plus avifé q^re 

» >»• .v 
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! ï la galerie au vérou , il nous dit que l’obli- 
*6o : lr gation où il étoit, comme roi & comme pe- 
re , de veiller à lafüreté de l’état, menacé 
de retomber peut-être dans fa premiers 
miferc, ne lui biffant d’autre parti à pren- 
dre que d’arrêter le maréchal de Biron & 
-le comte d’Auvergne, il nes’agiffoit plusr 
que de mettre en- délibération la maniéré 
dont on s’en aflureroit, afin de ne pas 
manquer fon coup (n). Le ientiment de 
fa majeflé étoit qu’on attendît qu’ils fuf> 
fent retirés chacun chez eux & couchés y 
& qu’alors on fît invertir leurs apparte- 
ments par des gens armés. Je propofai 
qu’on les amufât l’un & l’autre dans le 
cabinet- du roi bien avant dans la nuit,, 


* (iï) Il auroit été man- 
qué , fi le maréchal de Bi- 
xon avoit profité des avis 
qu’on lui donna. „ Un qui- 
„ dam lui porta une pe- 
9i tite lettre comme il en- 
,4 troit chez le roi après 
fouper, fous le nom de 
„ lacomtcfTe de Rouffyfai 
„ feeur. Et comme il lui 
,) demanda de Tes nouvcl- 
» les , voyant qu’il ne ré- 
„ pondoit n'en , il fe douta 
„ que c’étoit autre chofe, 
& l’ayant ouverte , trou- 
,9 va qu’on l’avertilToit que 
„-s’il ne fe retiroit dans 
„ deux heures , il feroit 
,9 arrêté. Soudain il la mon- 
,9 tra à un des liens , nôm- 
„ mé de Carbonnieres , qui 
„ lui • dit • alors : Adieu, 
fc'HiQûficu r 3 je voudrois 


J . » ; 

„ avoir un coup de poi- 

„ gnard dans le fein , étf 
„ que vous fufliez en Bout- 
„ gogne. A quoi il répon- 
^ dit : fi j’y étois, & què 
j’en dufle avoir quatre , 
,, le roi m’ayant mandé*, 
„ j’v viendrois. Quoi fait , 
„ il entra en la chambre' 
du roi , où il joua à la 
„ prime avec la reine. AinU 
i9 qu’il; y jouoic, on apper- 
,, çut ie fleur de Mergé , 
„ gentilhomme de Bour- 
„ gogne , qui lui dit quel-. 
„ que chofe à l’oreille, <&r 
„ ne l’entendant point, le 
,, comte d’Auvergne vinf 
„ aufli,qui lui donna de la 
„ main au côté par deux 
„• fois , & lui dit : II ne 
„ fait pas bon ici pouç- 
3 y noys V r S*J>tee, JÿfjÀ * 


i 
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& qu’après que prefque tous* les autres 
courtifans en feroient fortis, lafles d’at- 1602? 
tendre l’heure du coucher de fa majesté* 
on les fît faifir lorfqu’ils fe retireroient* 

Je ne vois point d’apparence à ce que 
„ vous dites , reprit Henri , fi je 11e veux 
„ voir ma chambre & mon cabinet rem- 
„ plis de fang; car ils ne manqueront pas 
„ de mettre l’épée à la main , & de fe - . 
„ défendre; je ne veux point, fi cela doit . 

,, arriver y que ce foit en ma préfence , ni 
„ dans mon appartement, mais dans le 
leur Je trouvois qu’il étoit fur-tout 
à propos • d’éviter en cette oeealion là 
rumeur & l’éclat : mais Henri s’en tint: 
toujours à fa première idée, ,, Allez-vous* 

„ en chez vous fouper, me dit -il, eu 
me congédiant ; bottez-vous , & faite» 
p 9 botter tous vos gens fur les neuf heu* 
f5 , res ; faites tenir prêts vos chevaux & le» 
leurs , & foyez-le vous même à partir au 
moment que je vous le manderai 
Je me retirai dans mon pavillon , où r 
après avoir donné mes ordres conformé* 

.ment à ceux que je venois de recevoir de 
fa raajefté, j’entrai ; dans mon cabinet 9 
dont la commodité étoit que je pouvois 
.voir de-là tout ce qui fe faifoit autour de » 

l’appartement de Biron ,.qui étoit dans le 
pavillon oppofé au mien. Je lifois & me 
promenois alternativement , . fans cefler de * 
faire attention de ce côté-là , où je m’at* 
tendois à chaque moment de voir com- 
mencer une attaque , & de recevoir de - 
pou veaux ordres du roi fur ce que j’avois- 
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à faire. Neuf heures fonnerent , dix & 
infime onze, enfin minuit, fans que je 
yifl'e aucun mouvement. Pour lors je ne | 

doutai point que quelque contretemps . 
n’eût fait manquer le coup. „ Je crains 
„ bien , dis-je en rentrant dans ma cham- 
■„ bre, où tous mes domeltiques , les 
lins en jouant ou s’entretenant, les au- . 
très en dormant , attendoient la fcene 
qui fe préparoit , ,, je crains bien que 
„ pour n’avoir pas bien pris fes melu- 
,, res, on n’ait laifl’é échapper "des oi- ' 

féaux fi aifés à retenir , & qui ne fe rat- , 

,, traperont pas facilement. Qu’on aille 
,, brider mes chevaux & charger mon ' 
bagage , pendant que je m’en vais dans 
j,, mon cabinet écrire un mot 
< J’y fus bien encore-une demi - heure, 
après quoi j’entendis du bruit à la porte 
du pavillon du côté des grands jardins, , 

& une voix qui cria : „ Monfieur , le roi 
,, vous demande „. Je mis la tâte à la , 

fenêtre , & je reconnus La-Varenne , qui 
continuoit en difant:,, Monfieur, venez 
„ promptement, le roi veut parler à vous, 

„ & vous envoyer à Paris donner ordre 
„ à tout, car MM. de Biron & d’ Au ver- 
,, gne font arrêtés prifonniers. Et où ont- 
„ ils été pris, lui dis -je? (12) Dans le 

„ votre épée. Tu te rail- 
,, les , lui répondit Biron : ! 

,, Monfieur , repartit Vi- 
„ try, le roi me l’a cotn- 
„ mandé. Hé! je te prie, 

„ répliqua le maréchal , 

» que je parle au roi. Non * 


(12) Vitry arrêta le ma- 
réchal de Biron en fortant 
tie l’an ri- chambre du roi. 
„ Monfieur, lui dit-il, le 
„ roi m’a commandé de 
„ lui rendre compte de 
« votre perfouue : baillez 
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,, cabinet du roi , me répondit - il. Dieu 
,, foit loué, repris-je, que le roi ait fuivi 1602, 
„ ce conleil ,,. Je courus vers l’apparte- 
ment de fa majelté , qui me dit : ,, Nos 
,, gens font pris : montez à cheval ; al- 
„ lez leur préparer leur logis à la Baftil- 
,, le. Je les enverrai par bateau à la porte 
„ de l’arfenal , qui eft du côté de l’eau ; 

„ faites - les y defcendre , qu’il 11e s’y 
„ trouve perfonne , & les menez où il 
,, faut , fans bruit , au travers de vos 
,, cours & de vos jardins. Lorfque vous 
,, aurez tout difpofé de cette maniéré à 
„ l’arfenal , avant qu’ils y arrivent , s’il 
„ fe peut, ce qu’ils feront peu de temps 
„ après vous, allez au parlement & à 
„ l’hôtel-de-ville; faites-tur entendre ce 
,, qui s’eftpaflfé, dites-leur qu’ils en. fau- 
„ ront les raifons à mon arrivée , & qu’ils 
,, les trouveront juftes,,. Tout cela fut 
exécuté de point en point , & avec beau- 
coup de bonheur. Au moment que les 
pt ifonniers mettoient pied à terre à l’arfe- 
nal , ma femme accouchoit de celle de 
mes filles qui a porté le nom de mademoi- 
felle de Sullv. 


,, tnonfieur, reprit Vicry, 
„ le roi eft retiré... Praf- 
,, lin attendoit pendant ce 
,, temps-là le comte d’Au- 
,, vergue à la porte du 
„ château , 6c lui dit : Mon* 
„ fleur, demeurez , vous 
ôtes prifonniçr du roi. 
„ Moi , moi ! répondit le 
„ comte d’Auvergne fur- 
pris : oui vous, mon- 


« 

„ fleur, lui dît Praflin,de 
,, par le roi je vous arrô- 
„ te: rendez l’épée. Tiens* 
„ prends-la, reprit d’Au- 
vergne , elle n’a jamais 
„ tué que des fangliers: 
n fi tu m’euGcs averti de 
„ ceci, il y a deux heures 
,, que je ferois couché & 
„ endormi 
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fËË ÊasBà Je confiai la garde des deux prifonnfers 
1*602. à des foldats de la garde du roi joints aux 
miens. Par les portes que je leur fis oc- 
cuper, on peut dire qu’ils fe gardoient 
encore en quelque maniéré les uns. les 
autres, je fis placer outre cela un corps- 
de-garde fur le baftion qui répond aux 
fenêtres de la chambre des prifonniers* 

' & un fécond fur les terralTes du donjon* 

.De cette maniéré il étoit impoflible qu’ils 
fe fauvaffent, à moins que les anges ne 
s’eiv mêlaflFent.* Ce 1 font les termes dans 
. \ lefquels j’en écrivis au roi,, dont des avis - 

redoublés étoient ce qui mefaiioit prendre 
tant de précautions. 11 me mandoit peu 
de jours après la détention des deux pri* 
fonniers , qu’il étoit inrtruit qu’il y avoit 
Un delfein formé pour les faire évader, & 
que je .veillarte avec foin , parce que j’en 
ïépondrois. Je . confonds d’en répondre, ' { 

me fiant à la fidélité de mes foldats, qu’il . 
auroit fallu corrompre tous jufqu’au der- 
nier. Une autre fois le roi m’avertiflbrt 
que le complot formé pour la délivrance 
de Biron & d’Auvergne étoit en meme 
temps contre ma perfonne. Un bateau plein 
de foldats devoir s’avancer pendant la nuit 
Je long de la riviere, & aborder à l’efca- 
lier de la porte de derrîere de mon appar- 
tement qui eft fur la riviere, la faire fau- 
ter par le pétard, en fairq autant de la 
fécondé , monter dans ma chambre en mê- 
me temps, pendant que je lerois encore 
.au lit,- & m’enlever en Franche-Cotuté 
des * relais dilj? olés du .dix eu dix 

/ 
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Kcues, afin de me traiter par repréfaillcs, ÜÜ* - ?! 
ainfi que Biron le feroit lui -même. Ce l<>o 
dernier avis , quoique ü bien circonfhm- 
.cié , ne .me parut pas moins frivole que 
les autres. Je remerciai pourtant fa majelté 
de ce qu’en me le donnant elle avoit la 
bonté de m’ordonner de veiller avçc le 
dernier foin à ma confervation , & de m’aO 
furer que fi rentreprife concertée contre 
moi venoit malheureufement à s’exécuter, 
elle ne balanceroit pas à donner, pour 
jne racheter , les deux prifonniers ; & s’il 
£n étoit befoin, difoit-elle, des çhofes de 
bien plus grande valeur encore. Pour la 
fatisfaire ; je mis en faction à cette porte 
de derrière un autre petit corps-de-garde. 

Le premier préfident, le préfident de 
Blancmefnil (13) , & les deux confeillers. 
de Fleury & de Thurin furent nommés 
par le parlement pour interroger les ac* 
cufés , que je iis amener pour cet effet 
dans le petit pavillon du milieu de la 
grande allée de l’arfenal. Comme il fut 
nécelfaire qu’ils allaflêntenfuitefubir l’in- 
terrogatoire en plein parlement, je fis pré- 
parer un bateau couvert, dans lequel ils 
furent menés & ramenés fans être vus de 
perfonne. Toute Thiftoire de ce procès, 

• & les particularités de l’événement que 
j’écris, 11e font ignorées de perfonne. Le 
public eft informé que le maréchal de Bi- 


o 

.-v 


(13) Achille de Harlay, 
premier préfident , Nico- 
las de Potiers , fleur de 
planonçûiü , çré&deut , 


Ptienne de Fleury , doyen # 
Philibert de Thurin. crm- 

fri Uer ea la graui'çhaute 

b *ç, • . 
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ron (14) ayant reconnu le lieutenant ci- 
1602. vil Miron au pied de l’échafaud , il aver- 
tit de fe défier de La-Fin; qifil dit adieu 
, fi Rumigny le pere, en le priant de faire 
fes .baiie-mains à madenloifelle de Rumi- 
gny , qui étoit , dit-il , tout le préfent* qu’il 
avoit à lui faire, & pluiieurs autres traits 
de cette nature. Les emportements , les 
terreurs, la foiblcfle & le peu découragé 
que témoigna, à l’heure de l’exécution, 
cet (15) homme qui avoit acquis la répu- 
tation 


(14) Le détail des eho- 
fes -qu’indique ici l\:*iteur, 
le trouve dans tous les hif- 
toriens & dans pl uficurs au- 
tres écrits. 

(15) Tous ces mouve- 
ments allèrent jufqu’à Fa- 

’ Üénation d ef prit , &. mi- 
rent bHi en peine tous les 
a (Ti liants , l'exécuteur fiir- 
rout, qui n’ofoit montrer 
fou épée , & qui cepen- 
dant prit fi bien Ton temps, 
en amufam le maréchal, 
qu’il lui fit voler la tête 
d’un fcul coup, porté fi 
prdlement , qu’à peine le 
vit - on pafler. Je ne puis 
m’empêcher de remarquer, 
ù l’avantage des lettres , 
qu’aurant que le maréchal 
de Biron le pere avoit de 
lecture & d’éPiidition , au- 
tancle liis en avoit peu. A 
peine favoit-iî lire. Je pren* 
drai dans la chronologie 
feptenaire de quoi achever 
dê'Urtre connoitrc fon cn- 
raéterc* L'auteur , après 
avoir remarqué qu’il avoit 


prcfque toutes les qualité* 
nécetfaires pour frire un 
grand homme de guerre, 
qu’il étoit brave, heureux, 
infatigable , fobre , tempé- 
rant , &c. dit enfuite : „ Il 
„ étoit fur-tout ami de la 
„ vanité 6c de Ta gloire; 
„ même on l’a vu.main- 
„ tefois méprifer le mnn- 
„ ger, fe contenter de peu 
„ de chofc , pour repaitrç 
fa fantaifie de gloire & 
de vanité. Il étoit hazar- 
denx en guerre , ambi- 
tieux outre mclurc. 11 
devint tellement pré r 
fomptueux , qu’il cnit 
que le roi ni la Francé 
ne fe pouvoient pafièr 
de lui. 11 étoit anlîî de- 
venu fi méditant , qu’il 
„ parloit mal de tous les 
„ princes... On l’a vu fou* 
,, ventefois fe moquer de 
„ la méfié & rire de ceux 
de la religion prétendue 
réformée. Il fe raconte 
„ une infinité de traits de 
„ fon peu de religion... 
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tation d’intrépide dans les plus grands mmaas. 
•dangers de la guerre, ont fourni matière . i6oa. 
à mille converfations , & ne feront pas 
apparemment oubliés par les hiltoriens. 

•Pour moi je n’ai rien à apprendre de nou- 
veau , excepté péut-étre quelques faits qui 
me regardent peri'onnellement. ; 

Pendant qu’on inftruifoit le procès des 
deux criminels d’état., ils demanderont 
plufieurs fois qu’on lesfitparler à moi(i6). 


,, Il fe fioit fort au dire 
,, des aftrologucs & devi- 
„ neurs „. L'auteur raconte 
enfuite l’aventure qui lui 
arriva en allant confulcer, 
fous un nom fuppofé , le 
- vieux aftrologue la BrolTe , 
le môme dont M. de Sully 
parle fi fou vent dans fes 
mémoires. „ Cebonhom* 
„ me , dit-il , qui lors étoit 
„ dans une petite guérite 
„ qui lui fervoit d’étude , 
„ lui dit: Hé bien, mon 
„ ûls, je vous dirai que 
„ je vois que celui-là de 
„ qui cft cette géniturc, 
„ parviendra à de grands 
„ honneurs par fon in- 
w duftrie & vaillance mi- 
„ litaire, & pourroic par- 
„ venir à être roi; mais 
„ il y a un capvt algol qui 
„ l’en empêche. Et qü’eft- 
„ ce à dire , lui dit alors le 
„ baron de Biron ? Qu'cft- 
,, ce à dire, dit la Brof- 
„ fe ? Mon enfant , ne me 
„ le demandez pas. Non , 
„ dit le baron , il faut que 
j, je le fâche. Après toutes 

Tm« I F, 


», ces altercations qui fu- 
„ rent longues entre eux, 
„ la Brolîe lui dit finale* 
„ ment : mon enfant , c'tft 
„ qu’il en fera tant, qu’il 
„ aura la tôte tranchée* 
„ Sur laquelle parole le 
„ baron de Biron le com- 
y, mença à battre cruelle* 
„ ment , & l’ayant laiflTé 
,, demi -mort, defeendic 
„ de la guérite , emportanc 
,, la clef de la porte , &c „* 
Tout eft plein de préten- 
dues prédictions fcmbla- 
blcs à celle-ei , qui lui fu- 
rent faites , & auxquelles 
je ne crois pas qu’aucun 
homme de bon fens pufife 
s’arrêter. 

( 16 ) „ Il pria le ficur 
„ de Baranton, lieutenant 
,» de M. de Pralîin , d’al- 
„ 1 er de fa part trouver 
„ M. de Rofny, lui dire 
„ qu’il defiroit le vofr , 
„ finon qu’il le fupplioit 
» d’intercéder pour fa vie 
,» envers le roi, & qu’il 
„ l’attendoit de lui ; qu’il 
» l’avoii toujours honoré 
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ÜÜSSS Deux confi dérations m’empêcherent de-* 
.i£o 2*. -leur donner cette, fatisfa&ion : la pre-* 
■ miere parce qu’inutileraent j’aurois ef- 
fayé les prières & les folli citations eti * 
faveur de Biron, dont la mortimpor-- 
toit trop à la fùreté de l’état & étoit trop • 
irrévocablement réfolue. par fa majeftév- 
pour qu’on pût demander fa grâce ; la ! 
fécondé, qu’ayant été compris moi-mÔ- 
_ me dans les dépolirions de La-Fin , je ne 
voulus rien faire qui pût donner aux ef- 
prits malins ou foibles un foupçon , même • 
éloigné,. que j’avois cherché à ménager- 
ies deux prifonniers, ou que j’eufle eii * 
limpleinent befoinde leur parler. J’ai voulu r 
au contraire qu’on penfiit que s’il étoit ~ 
vrai que j’euflé jamais eu la moindre liai- 
fou avec Biron, le refus que je fis de le* 
voir l’aurcdt ►déterminé à ne garder plus * 


5) & trouvé fan ami , & 
tel que s’il l’eût cru , il 
, , ne fût au lieu où il étoit ; 
,, qu’il y en avoit de plus 
méchants que lui ; mais 
qu’il étoit le plus mal- 
,, heureux; qu’il confen- 
/ toit être mis entre qua- 
„.tre murailles , lié de 
chaînes. Bref, les fup- 
,, _pli cations - qu’il faifoit 
rapporter par le Si\ de 
Baranton , émurent tel- 
lement M. & madame 
de Rofiiy , le Sf. Zàmet 
autres-, qui étoieat 
là , qu’avant tous les îar- 
yy mes. -aux yeux , nul ne 
M „pouv©it proférer une pa- 
». role.j Enfin le . ücm? .de 


„ Rofnÿ dit: Je ne puis-te * 
,, voir, ni intercéder pour 
„ lui ; c’eft trop tard , s’il < 
„ m’eût cru , il ne fût pas 
99 - lû ; il dévoie dire à S. . 
„ M. la vérité dès fon ar- 
„ rivée à Fontainebleau-; 

pour ne l’avoir pas di- 
„ te, il lui a ôté le moyen • 
,, de lui donner la vie , < 5 c . 
„ à tous Tes amis de la de- 
mander pour lui ; &c „ 
Cbronol. ftp in: aire , année - 
i6oî. Tout ce qui concerne - 
cette affaire doit être lu r 
dans l’hiftorîen Matthieu-, T 

iom. a, /. 3 » />. 482-5S4* . 

où ce qui regarde le due .' 
de Sully eft 'rapporté çoh- - 
formêment à nos mémoires* > 
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aucune mefure à l’égard d’un homme , que 
parplufieurs autres motifs, il devoitdéja 
clans cette fuppolition regarder comme un- 
traître. Il refpeéta mon innocence ; & s’il- 
parla de moi, comme il fit plufieurs fois »* 
ce ne fut que pour louer hautement les- 
conlbils que je lut avois donnés , & s’ac- 
cufer de ne les avoir' pas fuivis'. 

DefFunétis, grand -prévôt de l’Iflc-dc- 
France, recueillit fur un papier tous les' 
difcours où mon nom avoit été prononcé- 
par le maréchal de Biron,- &'me le donna 
quelque temps après; C’efl par là que j’ap- 
pris que Biron, en fortant de la chapelle»* 
oïi il s’étoit confelfé aux fietirs Garnier &* 

- Maignan , docteurs de Sôjrbônne , demanda* 
s’il n’y avoit là perfbnne à M. de Rofny, * 
& que comme on lui eut répondu qu’Ar-' 
naud le jeûné y'étoit , 'ilTappella & lui 1 
dit Monfieur Arnaud, je vous prie ; 

de bailer les mains de* ma ‘part à M> ; 
,, de Rofny, & de lui dire qu’il perd au-'* 

- ,,- jourd’hui un des meilleurs & des plus^ 
„ affectionnés amis, parents & fervîteurs v 
,,* qu’il •'eut. 'J’ai* toujours fait -beaucoup’ 

d’état de fon mérite & de fou amitié ,,. » 
Ah! dit- il enfui te en élevant fa voix & * 
en répandant 1 tant de’ larmes ", qu’il étoit- 
oblîgé de tenir fon vifage couvert de fon* 
mouchoir , „ if je l’eulle cru , je ne ferois ' 

pas ici. Je vous inpplie de lui dire que- 
s» je lut recommande, mes frerés , parti- ' 
„ culiérement mon frere (17) Saint-Blan-' 


O 7 J Jean de Gomaüt ,'j ivoh' «5pôufé"maderooîfene* 
fetgbeurde Swht-Blaaaird jjUe 1 Saint-Gcrries, uiccc de- : 

| T • • 

' X 'i' 
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,, card , qui eft l’on neveu , & qu’il fafle 
1602. ,, donner à mon jeune frere une charge ' 

,, chez M. le Dauphin. Qu’on leur dite 
5, que fi j’ai été méchant, ils n’en (oient 
,, pas moins gens de bien , & qu’ils ler- 
,, vent toujours fidellement le roi ; mais 
,, qu’ils ne viennent pas li-tôt à la cour, 

,, de peur qu’on ne leur fatte quelque 
,, reproche à mon occalion „. Biron dit 
une autre fois : ,, Ah ! que c’eft un bon 
„ & fidele ferviteur du roi & de l’état que 
,, M. deRofny, & un fage confciller d’é- 
,, tat; & que le roi fait fagement& pru- 
,, demnient de fe fervir de lui! car tant 
,, que S. M. s’en fervira, les affaires de 
,, la France n’iront que bien ; &fi je l’eufie 
,, cru, les miennes iraient bien En 
toute autre occalion je me garderois bien 
d’inférer dans ces mémoires de pareils 
difeours à ma louange; mais j’ai cru qu’il 
ne m’étoit pas permis d’altérer tant foi t 
peu le feus des paroles du maréchal. J’igno- 
rois ces témoignages publics d’eftime qu’ii 
me rendoit, lorl'que je me joignis à tous 
fes parents (18) pour lui faire obtenir 


M. de Sully. Le maréchal 
de Biron n’avoit point d’au- 
tres freres vivants. L’au- 
teur comprend fans doute 
foiis ce nom Tes beaux-v 
freres . 

(18) Meilleurs de Saint- 
Biancard, de la Force, le 
comte de Rouiïu de Châ- 
tetuneuf , de Thémines , 
dcSalignac 6: de Saint- An- 


gel allèrent trois joftnr après 
la détention du maréchal 
de Biron fejetter aux pieds 
du roi à Saint -Ma ur des 
Folles ; mais ils ne purent 
obtenir que la grâce dont 
Faute ur parle ici. Henri IV 
les confola, en leur rap- 
portant l’exemple du con- 
nétable de S. Paul , allié à 
la maifoude Beurbon , vv- 
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«ne grâce, légère à la vérité, c’étoit de 2 SSÜ 3 
changer le lieu de l’exécution. En effet, 1602# 
au lieu de la place de Grève que l’arrêt 
de mort portent, le roi accorda que Biron 
fût décapité dans la cour de la Baftilie. 

La cabale fe trouva entièrement décon- 
certée par le coup qui lui enlevoit fon 
chef. Lavardin, que S. iVI. avoit fait partir 
en même temps pour la Bourgogne, h la 
tête d’un corps de troupes, s’empara fans 
coup férir de toutes les places qui tenoient 
pour le maréchal de Biron , & manda au 
roi par Sénecé, que cette proviuce étoit 
foumife. Ce gouvernement fut donné à 
M. le Dauphin, auquel M. le Grand fer- 
vit de. .lieutenant. Henri 11e porta pas 
plus loin les effets de fa ju (lice; & excepté 
Fontenelles (19), qu’il crut devoir encore 
faire fervir d’exemple, quoiqu’il ne parût 
pas à bien des gens être l’un des princi- 
paux coupables , il pardonna à tous les 
autres. Le nombre des complices étoit 


capité pour un fcmblable 
crime , & élu prince de 
Condé , qui l’eût été , fans 
Ja monde François II, &c. 
JW/}. Bibliot . rayai e , vol. 
9129, dans lequel on voit 
aufll un recueil de pièces 
fiir le procès du maréchal 
dè Biron. 

(19) Guy Eder de Beau- 
manoir, baron de Fonte- 
nelles, étoit gentilhomme 
Breton. 11 fut convaincu d’a- 
voir voulu livrer le fort de 
Douarnenès aux Lfpr.gnols, 


traîné fur la claie , & rom - 
pu vif en place de Grève. 
„ Le roi, dit M. de Pere- 
„ fixe , en confidéraripn de 
„ fa maifon , qui cft fort 
„ illuftre , accorda aux pa- 
„ rents, que dans l'arrêt i! 
„ ne feroit point appel! 6 
„ de fon nom propre ; 
„ mais l’hiftoirc ne l’a pn 
,, taire M. de Thon , li- 
vre 128, en parle comme 
d’un brigand , qui avoit etc 
employé en Bretagne par 
lia ligue. 
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=S?! 5 f fort grand ; & en examinant bien , quart-* 
l'Jjez f tiré de peribnnes des plus confidérablest 
de la (20) cour s’y feroient trouvées im-\ 
pfliquées a Tez avant. Je fortifiai de tout 
mon pouvoir le penchant que le roi maiv 
quoit avoir vers la douceur. Je prévins 
ceux que je favois bien avoir eu quelque^ 
part aux confeils de Biron; & je fus IV - 
bien leur perfuader qu’il ne leur reftoit' 
d’autre parti à prendre que d’aller fe jetter 
v aux pieds du roi , qu’il n’y en eut prefque' 
point qui ne priflent ce parti. Le fecret 
que je leur ai promis* demande que leur 4 
ifom ne parodie point ici^ Loin d’avoir 
eu fujet de fe- repentir d’une démarche^ 
qui n’eut pour témoins ‘que le roi&moi,' 
ils durent bientôt s’appercevoir que fa; 
majefté , non feulement n’en gardoit aucun- 
relîentimenr, mais encore qu’elle parut 1 
les en aimer plus tendrement. Hébert fut ' 
atiffi arrêté; c’étoit le fecFetaire du 'parti , 

# & celui qu’on fa voit avoir fait plusieurs 4 

voyages à Milan & par toute l’Italie, au 
nom du maréchal de Biron- Je fus chargé? 
d’interroger Hébert en préfence du comte * 

; d’Auvergne, & de recevoir lés dépofitions., - 
le roi lui ayant promis fâ gracé , à condi- : 
tion qu’il déclarerait avec fincérité toutes » 
les choies dont il avoir côniioiflance. La,' 
principale, & qui donnoit une plus forte : 
conviction de la * perfidie* de * l’Eipagne 


• N 


(20} SeTôn Siri , il y 'etïc 


rencÿ*, & môme contre M-’ 


Cl<! cîqiTC chofe de plus que 
dt’ (impies fbtrpçons contre 
Jé-cormêtaWe de Montmo- 


1 * duc de Montpenlicr. • 
Mèm. fcc 01: d volume. 1 . : 

rc 3 ^* 
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étoit'celle qui rcgardoit l’envoi deRoncas SUfO* 
& d’Alphonfe Cazal* foit- enfemble (oit îtozi 
féparément , pour apporter ou faire tou- 
cher à différentes fois des fouîmes d’ar- 
gent conhdénibles au maréchal de Biron* 

Pour convaincre Hébert que fa majellé 
ne cherchoit- point à le Surprendre , je 
commençai par mettre aux mains du comte 
d’Auvergne* la lettre, d’abolition (ignée 
du roi.. 

Le baron de Lux eut aulïï part à Tarn- 
niftie. Il le trouva extrêmement embar* 
rafle , lorfqu’il eut appris l’emprifonnement 
de fon ami, parce qu’il > voyoit prefque 
un péril égal pour lui à vouloir fortir du 
royaume, & à y demeurer. Il étoit dans 
cette perplexité, lorfqu’il vit . arriver la 
Plume , par lequel fa majellé lui commanda 
de venir la trouver, en l’affurant de fou 
pardon , s’il le méritoit par fon obéiflance 
& fon repentir. De Lux encore plus alar- 
mé qu’auparavant, parce qu’il fentoit tout 
ce qu’il . avoit à fe* reprocher , .répondit 
pourtant qu’il étoit prêt à faire ce que fa 
. majellé exigeoitde lui, pourvu qu’elle PajS 
furât qu’il ne feroit pas expofé à la honte 
d’aucun interrogatoire ni confrontation; 
qtvil feroit maintenu dans fa charge (21) , 

& qu’il lut feroit permis de fe’ retirer de 
la cour après fa •dépofitiou. -Il craignoitS 
qu’on ne le retînt , fous prétexte qu’e|le 
/ n’auroit pas été completeou fincere. Auu 
défaut de lettFe de fa majellé , de Lux pa« - . 

ÇéO n droit Voirvcrncûr- du cliàcèaü de Dijon &. de? * 
fouille deiVeaané.J. 

V. mm mm . 
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^SËSS rut être content d’une aflurance de ma 

1602.' main, qu’il ne lui feroit fait aucun mal. 

- Le. roi ayant accordé au baron tout ce 
qu’il fouhaitoit, il vint à Paris. Il rencon- 
tra S. M. qui alloit à la Cl) allé ; & fe jct- 
tant à les pieds , il voulut commencer un 
grand difcours. ,, Allez-vous-en voir M. 
de Rolhy , lui dit Henri en l’arrêtant 
court , parce qu’il n’avoit pas de temps à 
lui donner, „ & puféje parlerai à. vous ,,. 

Cet ordre , le ton dont de Lux crut s’ap- 
perccvoir qu’il étoit donné , & le lieu où 
. on l’envoyoit, commencèrent à l’inquié- 
ter , de maniéré qu’il fut tenté de prendre 
la fuite. Il vint pourtant à l’arfenal , mais 
ii effrayé, qu’au lieu d’écouter ce que je 
lui dil'ois , il portoit fans cefié les yeux 
de tous côtés. Sa peur augmenta encore , 
lorfqu’il virles gardes de S. M. entrer en . ■ 
défilant dans la cour de l’arfenal. Le roi 
les y avoit envoyés, parce qu’il comp- 
toir repalfer par-là au retour de lachallé. 

,, Hé! monlieur , me dit de Lux, qui 
pour cette fois fe crut perdu , „ je fuis 
,, venu fur la parole du roi < 5 c la vôtre , ne 
. ,, me la voudriez-vous pas tenir? Pourquoi 
„ dites- vous cela , moniteur, lui deman- . „ 

„ dai - je ? Oh ! monlieur , me répondit- 
„ il , les gardes que je vois ainfi entrer 
„ à la file me font juger que ce n’eftpas 
„ le roi qui vient, & qu’ils ne peuvent 
,, être envoyés que pour moi „..I1 me 
fupplia, fans me donner le temps de le 
détromper, qu’avant que de le reiferrer , 
on le fît parler au roi , & promit très- 

fmcérement , 
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/îhcérement , je crois, de ne lui rien ca- 
cher. ,, Je vois bien depuis long-temps , 

,, lui dis -je, que vous avez l’efprit fort 
,, agité; mais n’ayant point peur; je n’ai 
nul ordre de vous arrêter; parlez li- 
brement au roi; jurez -lui fidélité, & 
la lui gardez , & ne craignez rien. Si 
le duc de Biron en avoit voulu faire 
autant, il feroit plein de vie ,,. On 
vint nous avertir en ce moment que le 
roi éloit au Louvre , & qu’il me deman- 
doit. La chaffe l’avoit mené fi avant dans 
la nuit, qu’au lieu de venir à l’arfenal , 
il avoit cru devoir s’en.retourner droit au 
Louvre; ce qui calma les frayeurs du .ba- 
ron de Lux. 

Il entretint le lendemain fa majefté plus • 
de quatre heures. Il- ne donna pas lieu 
qu’on l’accufât de mauvaife difcrétion ; il 
chargea au contraire une quantité fi pro- 
digieufe de perfonnes , que Henri étant 
bien aile de pouvoir trouver dans desac- 
cufations fi générales un prétexte pour 
n’cn rien croire, & fe tranquiUifer, n’eu 
traita pas moins favorablement tous ces 
acculés , qui étoient pour la plupart fans 
celle à fes côtés. Cen’efl: pas qu’il ne pût 
• y en avoir beaucoup parmi eux, quieuf- . 
fent eu connoifïance des mauvais defleins 
du -maréchal de Biron. L’el'pérance de de- 
meurer inconnus dans la foule , les déter- 
mina, malgré les avances & les proinelfes 
que je fis à tout le monde , à ne point 
s’accufer eux-mêmes. Il n’en fut pas de 
même de M. le connétable. Il avoit avec 
Tome ir.' L 


1602. 
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le duc de Biron je ne fais quelle liaifon , 
que la prudence n’avoit affurément point 
•formée. Comme j’étois perfuadé qu’elle 
jit s’étendoit pas plus loin que leurs per- 
fonties , je crus devoir juftxfier les fénti- 
ments du connétable à fa majefté , qui n« 
pouvoit s’empêcher de le regarder de mau- 
vais œil , malgré les aflurances que celui- 
ci lui avoit données de fa fidélité ; & jç 
puis dire que je ne contribuai pas peu 4 
Je faire rentrer dans les bonnes grâces du 
roi. Quoi qu’il en foit * ce prince n’eut 
pas fujet de fe repentir de l’indulgenc# 
dont il ufa envers les uns & les autres (22) , 
fi l’on excepte le comte d’Auvergne , au- 
quel il eft temps de revenir. 

La qualité du crime qui lui étoit com- 
mun avec le duc de Biron , & l’égalité des 
preuves fournies contre eux , leur prépa? 
roient félon les apparences lin châtiment 
.égal; cependant leur fort fut bien diflé T 
rent. Non feulement le roi fit grâce au 


1 (2 a) Il n’eft pas certain 
■que Henri IV n’ait point 
«u lieu de fe repentir de 
fette indulgence. Sur le fait 
de l’aflaflinat de ce prince , 
il eft refté bien des doutes 
dont l’éclairciffcment de- 
vient ,de plus en plus dif- 
ficile à faire ; mais en fup- 
pofant , ce qui eft très- vrai- 
semblable , que le coup qui 
f nleva Henri IV ne partit 
en aucune maniéré de la 
iconfpiration dont il eft fait 
xneution ici, on peut too- 
1ms croire q*e pem-êre 


il ne feroit point arrivé, 
Û elle avoit été pourfuivie 
avec plus d’attention & dp 
févérité. En ce cas il fau- 
drait convenir que Hen- 
ri IV & M. de Rofny fu- 
rent trompés par leur trop, 
de facilité * & que le prince 
en fut la viétime, Ce que 
l’auteur dit quatre lignes 
plus haut de ceux qui fe 
cachèrent hardiment dans 
la foule , montre nflcz qtfe 
l’efprit de révolte ne s’é- 
teignit pas par la mort tic 
fou chef, '• • * 1 

à 


f 


S 
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comte de la vie, ce qu’il lui fit dire par T""— 
le connétable, mais encore il lui adoucit s.-Co'x* 
beaucoup le féjour de fa prifon. Il lui per- 
mit de s’accommoder avec le lieutenant 
• de laBaftille pour fa table; il le déchargea 
de la dépenfe que faifoient les officiers & 
les foldats prépofés à fa garde , & les ré- 
duifit enfuite à cinq , en y comprenant 
l’exempt. Ce fut moi qui lui repréfentai 
qu’un plus grand nombre étoit en effet 
•inutile. Il n’y eut que la permiflion de fe 
promener fur les terrafles qu’il ne put 
•obtenir d’abord. Je dis d’abord , car dans 
•la fuite on lui permit tout, jufqu’à ce qu’au 
bout de quelques mois on l’élargit entiè- 
rement (23). On l’accoutuma fi peu à être 
traité en criminel , que quand on lui rap- 
porta que le roi lui laiffoit la vie , il dit 
qu’il n’en faifoit aucun cas , fi on n’y 
joignoit la liberté.. 

' Ceux qui applaudiffoient également à 
•toutes les aétions des rois, bonnes ou . 
mauvaifes, ne manqueront pas de raifons 
pour juftifier cette différence de conduite 
de Henri entre deux hommes également 
coupables, & diront, comme on le difoit 
■ alors à la cour , que les fervices que d’An- 
vergne pouvoit rendre dans la fuite à fa 
majefté , en l’inftruifant de tout ce qui fe 
trameroit dans le parti Efpagnol contre la 
.France , méritoient bien que le roi l’épar- 

' • ’ * k 


(23) Au commencement 
d’Oétobre. ,, Ce ne fut pas , 
,, dit le feptenaire , fans 
29 avoir bien purge fa coaf- 


?» 

»> 

m 


cîence entre les mains 
de MM. le chancelier* 
de Sillery & de Rofny, 
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TëSS. gnât pour fon propre intérêt. Pour moi, 
l 602. je fuis trop fincere pour ne pas convenir 
"ici que ce prince n’a aucune louange de 
clémence à efpérer de cette action, & que 
fa paflion pour la marquife de Vemeuil, 
fceur du comte d’Auvergne , fut le feul 
motif auquel celui-ci eut obligation de fe 
voir fi bien traité. Je me contentai alors 
de le penfer; & je i'us deux ans fans ou- 
vrir la bouche fur ce fujet en parlant au j 

roi , perfuadé que mes raifons n’auroient i 

rien pu alors contre les prières & les lar- 
mes d’une maltrelTe , & que la chofe faite , 
il ne fert de rien de rappeller les fautes. 

Ce ne fut qu’après que le comte d’Auver- 
gne eut obligé fon bienfaiteur par de nou- 
velles ingratitudes à reprendre contre lui 
les mêmes mefures , que j’en touchai quel- 
que chofe à fa majelté , encore m’y força- 
t’elle elle-même. 

Un jour donc que la converfation rou- 
loit entre nous deux fur ce chapitre, Henri, 
après m’avoir regardé quelque temps fan* 
me rien dire , me dit enfin qu’il avoit 
toujours été fort furpris que je neluieufle 
jamais demandé les raifons qui l’avoicnt 

Î iorté à conferver le comte d’Auvergne, 
e lui répondis que j’avois cru devoir m’en 
tenir à mes propres conje&ures fur ces 
motifs; que j’en trouvois deux principaux; 
mais que je n’avois eu garde de m’en ex- 
pliquer à fa majçfté, parce quejenel’au- . 
rois peut-être pu faire fans m’expofer à 
lui déplaire. Henri reprit aufli-tôt avec 
la vivacité ordinaire e qu’il devinoit bien 
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celui île ces motifs qui regardoit la mar- 
quife de Verneuil , & qu’il m’afluroit que 1602. 
ce motif feul n’auroit pas été fuffifant pour 
, lui faire faire grâce au moins de la pri- 
fon perpétuelle à d’Auvergne; mais qu’il 
ignofroit abfolument le fécond, à qui j’at- 
tribUois fa délivrance ; & il me prelfa de 
le lui dire , jufqu’à me l’ordonner plufieurs 
fois & très - exprelfément. Je lui avouai 
- que j’avois penfé que fa majefté n’avoit 
garde de flétrir du dernier fupplice un 
homme quiferoit toujours malgré lui l’on- 
cle de fes enfants, fuppofé qu’il en eût 
de madame de Verneuil. Henri me jura 
" qu’il n’avoit pas porté fa penfée jufques- 
là , quoique cette confidération , s’il l’a- 
voit faite , eût été très - pniflante fur fon 
efprit ; il voulut que je devinafle à mon 
tour la véritable raifon- qui lui avoit fait 
mettre d’Auvergne hors de prifon. Il me 
répéta encore que les prières de fa mnfc 
trefle, celles du connétable avec fes trois 
filles, & de Ventadour, qui s’étoient jet- 
tés à fes pieds, n’y avoient pas eu autant 
de part que je l’imaginois , toutes ces per- 
fonnes s’étant contentées de lui demander 
- la vie du coupable; il me déclara enfin 
après tout ce jeu , qu’il s’y étoit porté 
principalement par les grandes promefles 
que lui avoit faites d’Auvergne, & l’air de 
fincérité dont il les avoit accompagnées. 

Sur quoi il me fit le récit de ce qui s’étoit 
pafiTé entre lui & d’Auvergne, lorfque ce- 
lui-ci avoit demandé en grâce qu’on le fit 
parler à fa majefté. Il me dit que le comte , 

L iij 
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après une infinité d’aflurances de fon r»- 
160a. pentir, & de proteftations de fa fidélité 
pour l’avenir, avoit promis, avec les fer- 
ments les plus forts, que fi fa majefté. 
vouloit bien lui rendre la liberté , il lui 
révéleroit tout ce qui fe paffoit de plus 
l’ecret dans le conleil d’Efpagne ; qu’il -' 
n’étoit befoin pour cela que de paroltre 
reprendre avec cette cour fes premiers er- 
rements ; qu’il fauroit bien la tromper , 

& lui faire prendre pour vrai ce qui de fa 
part ne feroit que feint ; mais qu’il étoit 
néceflaire , pour que fa feinte ne lui at-. 
tirât pas en Efpagne le châtiment d’un 
traître , que fa majefté 11e parlât à aucun 
de lès miniftresdeeequ’illui difoit alors* 

& qu’elle ne prît point d’ombrage elle- 
même de fes voyages en Efpagne , ni des. 
paquets qu’il en recevroit. '• 

■ Le roi ajouta, après ce récit, qu’ir 
avoit eu de la peine â en croire d’Auver-. 
gne , & même à s’imaginer qu’il voulût 
s’abaifièr jufqu’à faire le métier d’efpion 
& de traître ; mais qu’après que le comte 
l’eut raifuré fur tout cela , quoiqu’il l’en ■ 
haït encore davantage , il s’étoit enfin dé- 
terminé à attendre l’efFet de fes promelfes , . 
& à s’en fervir pour tirer l’éclaircifiement 
des démarches de l’Efpagne , qu’on ne 
pouvoit avoir d’ailleurs ^ que dans cette 
penfée , il avoit promis à d’Auvergne le 
iècret, & tous les autres points qu’il lui 
avoit demandés. • 

Ce que je pus conclure de tout ce que 
112e venoit de faire entendre le roi, eft qu’il 
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% 

. • fut en toutes maniérés trompé par le comte 

d’Auvergne ; ou plutôt , je le répété , abnfé 1 6 o a * 
par fa propre foiblefle pour fa maîtrefl’e : 
c’eft cela feul qui lui fafcina les yeux fur 
> d’Auvergne, & qui après lui avoir déjà 
fait accorder la grâce de la vie pour le cou- 
pable, lui arracha encore celle de la li- 
berté fur lin fondement fi frivole, qu’il 
' ne feroit pas d’honneur à la prudence de 
Henri, fi l’on s’en rapportoit à ce qu’il 

• m’en dit. Ce n’eft pas qu’on ne puifiè met- 
tre en queftion fi le comte d’Auvergne avoir 
alors envie de tenir fa parole, & s’il rie 
redevint traître A fon prince, que parce 
qu’il fe laifla féduire une fécondé fois. 

On né fauroit nier d’ailleurs qu’il ne 
filt fin , adroit, pénétrant, inventif & na- 
turellement éloquent , .qualités très -pro- 
pres au perfonnage qu’il fuppofoit devoir 
jouer. Mais pour ne rien dire ici de fon 
ambition , de fon penchant à la débauche , 

- de fes autres paillons , il avoit dans le cœur 
nu fond fi' naturel de’ méchanceté & de 
perfidie , qu’il étoit aifé de voir qu’il re- • 
viendrait à fon premier caraélere. Il y 
î revint avec tant d’adrefie, que le roi ne 

s’apperçut point quand il lui échappa* 
fuppofé qu’il ne lui ait pas échappé dès • 
le premier moment, fl entretenoit fouvent - 
fa majefié du roi d’Efpagne , & lui en di- 
foit bien du mal, pour mieux jouer fon 
rôle ; mais ce qu’il en difoit fe réduifoit 
au fond à des chofes de nulle conféquen* 
ee , pendant qu’il infiruifoit bien plus fo- 
ndement le coufeil d’Efpagne de tout ce * 

L iv • 
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qu’il voyoit fe pafler dans celui de Fran- 
itfoa. ce. Il nous obligera encore à parler de 
lui dans la fuite.- 

Le prince de Joinville (24) , fur lequel 
Henri étendit auffi fes bontés, étoit un 
jeune homme d’un autre caraftere. Il n’y 
« jamais rien eu de fi léger, ni de fi éva- 
poré. . Il fe trouva engagé en mauvaife 
compagnie , où , pour être à la mode , & 
fe donner l’air d’un homme d’imporrance , 
il falloir paroître avoir des correfpondan- 
ces hors du royaume : c’en fut allez pour 
Je gâter. Sur les avis qui furent donnés 
à fa majefié , qu’il feifoit 1a brigue en Ef- 
pagne , par le comte de Chamnite , gou- 
verneur de Franche-Comté pour le roi 
fi’Efpagrie, & l’un de fçs miniftres, le 
roi le fit arrêter. Lorfqu’il fe vit pris , 
il dit comme tous les autres , qu’il étoit 
prêt à tout déclarer, pourvu que ce fût 
au roi en pprfonne , & moi préfent. J’é- 
tois parti la, veiUe pour aller vifiter ma 
nouvelle aequilition de Sully, & pour y 
faire tracer des bâtiments qui le rendiffent 
plus logeable qu’il n’étoit alors. Je ve- 
«ois d’y arriver; & je m’étois mis à fou- 
per, parce qu’il étoit nuit, lorfque j’en- 
tendis le cornet du portillon de fa majefié. 
Je me doutai aufli-tôt que mon féjour à 
Sully n’alloit pas être long. Le billet qui 
me fut rendu de fa majefié ne contenoit 

qu’un fimple ordre de me rendre auprès 

\ * 

— • (24) Claude de Lorraine, quatrième fils d’Henri 
. duc de Guife tué à Blois, depuis duc de Chcvreiifc, 
& mort en 1657. 
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d’elle , fans autre explication. Je jugeai 
que l’affaire étoit importante & preflee; i6oî. 
de maniéré que je partis le lendemain 
de û grand matin, que je ne vis Sully 
qu’aux 'flambeaux. Lorfque je fus de 
quoi il étoit queftion , je crus devoir in- 
tercéder pour un jeune homme fans ex- 
périence , & qui ne péchoit que par étour- 
derie. Joinville amené devant nousdeux, 
ivoüa tout ce qu’on- voulut. Le roi le 
connut bientôt pour ce qu’il étoit ; & 
le traitant comme il méritait ,. il en- 
voya chercher la duchefle de Guife fa 
mere & le duc de Guife fon frere , aux- 
quels il dit dans fon cabinet : „ Voilà 
„ l’enfant prodigue en perfonne ; il s’eft 
„ mis dans la tête des folies ; je le traite 
,, en enfant, & je lui pardonne pourl’a- 
„ mour de vous & de M. de Rofnjr, 

„ qui m’cn a prié à jointes mains; mais 
,, c’efl à condition que vous le chapitre- 
„ rez bien tous trois , & que vous , mon 
,,' neveu , dit - il en fe tournant vers le 
duc de Guife, ,, vous en répondrez à 
l’avenir. Je vous le donne en garde , afin 
,, de le rendre fage , s’il y a moyen „. 

Ce changement 11’étoitpas facile à opé-- 
rer dans un efprit vif, indocile , & qui 
avoit déjà pris fon pli. On le laiffa quel* 

. ques mois en prifon , où il fe mutina,' 
tempêta , & promit par ennui de fe bien 
comporter , fi on le tiroit de-là. Le roi y 
confentit , & lui fit dire qu’il allât demeu- 
rer dans le château de Dampierre. Join- 
ville ne fe trouva guere mieux là que dans . - 
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J'ÜS' ,1 1 f a prifon. 11 fit repréfenter au roi qu’il 

1601. ue pouvoit demeurer dans un château 
qui n’étoit point meublé. Le roi favoit 
le contraire, malheureufement pour lui, 
parce que la chafie l’ayant affez fouvent 
mené de ce côté-là , & à Chevreufe, qui 
en eft proche, le concierge de ces mai- 
fons étoit venu lui offrir des appartements 
& des lits. Il fe fouvint même d’avoir 
couché à Chevreufe, où il fe trouva neuf 
ou dix lits de maître , & que madame de 
Guife lui avoit dit que.Dampierre n’étoit 
pas moins bien meublé . que Chevreufe.; 
Cela l’aigrit contre Joinville, jufqu’à m’at- 
tirer un reproche de l’intérêt que je pre- 
nois à toute cette maifon , & un ordre de 
ne m’en plus mêler à l’avenir. Loin de 
révoquer la fentence , fa majefté y ajouta" 
qu’elle vouloit qu’on entendit de nouveait 

' le prifonnier avant de l’élargir. Le jeune r 

homme retombé dans fa première peur 
affura qu’il alloit faire une leconde confef-r 
lion encore plus exafte que la première ; 
mais comme il craignoit, difoit - il , que 
la majelté ne fût en colere contre lui , il 
pria encore que ce fût à moi à qui on le 
fît parler. 

Le duc de Bouillon n’avoit eu garde de 
revenir de fes terres , comme il l’avoit 
promis au roi. Ce prince jugea à proposa 
de lui écrire , après qu’il eut fait arrêter 
le duc de Biron , afin de voir fi Bouillon, 
ne donneroit point en cette occalion quel- 
ques preuves de fes üaifons avec le pri- 
f #nnier. 11 lui uaandoit que le. maréchal 
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de Biron avoit été convaincu de confpi- SSËS 
rer contre l’état , & qu’il lui en feroit voir 1 60 
les preuves , & lui en apprendroit les par- 
ticularités la première fois qu’il viendroit . 
à la cour : ce qu’il fe côntentoit de lui 
infinuer de cette maniéré, fans y joindre 
d’ordre. Le duc de Bouillon connut d’a- 
bord le but de cette lettre , & y répondit 
en faifant partir à l’heure même un gen- 
tilhomme chargé de féliciter fa majefté du 
péril qu’elle difoit avoir évité d’une 
lettre pour moi. Il eut grand foin de n’y : 
donner aucune prife fur lui , foit qu’il fût 
déjà prévenu fur l’emprifonnement de fou 
aifoeié , ou qu’il fût prendre promptement 
& habilement fon parti. Il me mandoit 
que jamais furpriie n’avoit été égale à la 
fienne, lorfqu’il avoit appris que l’état & 
la perfonne du roi avoient été en péril j 
que fa fidélité & fon attention à fc portes . 
par-tout où fon devoir rappellerait , con- 
vaincraient là majefté de plus en plus* 
qu’elle n’auroit jamais rien de femblable à 
craindre de fa part j qu’il attendoit les or- . 
dres du roi & mes bons confeils pour les fui- 
vre. C’eft fur ce ton qu’étoit écrite la lettre- 
toute entière. Il n’avoit pu cependant s’em- 
pêcher de gliflêr un mot en faveur du cou- 
pable, mais d’une maniéré fi générale T 
qu’elle ne pouvoit. lui préjudicier : c’eft - 
qu’en témoignant qu’il fouhaitoit que cet 
événement ne troublât point le repos de 
fa majefté, il ajourait ces mots: ,, & qu’il . 
n’altérât pas la douceur de fon naturel,,. 

Lorfque je montrai cette lettre au roi J 
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! 55 ?ü? il crut qu’on pouvoit s’en fervir pour en- 

1602. gager Bouillon à venir le trouver. Il n’a- 
voit ofé le fervir de fon autorité pour le 
lui commander,’ parce que , fur fon refus , 
il fe trouvoit comme forcé d’aller tirer rai- 
' fon de fa défobéilfance par les armes , ce 
que fa majefté ne vouloit, ni ne devoit 
faire. Il me dit donc que puifque Bouillon 
me demandoit confeil fur ce qu’il avoit à 
faire dans cette conjoncture , je lui répon- 
' difle qu’il étoit vrai qu’on avoit fait en- 
tendre au roi qu’il n’avoit pas ignoré les 
menées du duc de Biron ; mais que cela 
. lui devoit faire prendre encore plus for- 
tement le parti de venir trouver fa ma- 
jefté , foit pour lui faire connoître fon 
innocence , foit pour obtenir le pardon de 
fa faute, en la lui avouant; que je l’af- 
furois queje lui donnois môme ma parole , 

& s’il le falloir , me rendois caution qu’il • 
feroit reçu du prince à bras ouverts, bien 
loin qu’il eût rien à en appréhender. Com- 
me Henri , en me parlant de la forte , 
n’ignoroit pas ma délicatelfe fur ces fortes ‘ 
de paroles qu’il me faifoit porter , il me pré- 
vint de lui-même, &me dit qu’il me don- 
noit fa parole royale que le duc de Bouil- 
lon feroit traité de la même maniéré que 
je lui manderois ; & non content de cette 
promefle verbale , Henri m’en donna une 
par écrit en ces termes : „ Je promets à 
„ M. de Rofny, que fi M. de Bouillon 
„ vient me trouver fur les lettres qu’il ‘ 
,, lui aura écrites de fa main , & fur les 
y, aflurances qu’il lui donnera & les pro- 
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,, mefles qu’il lui fera, je les oblerverai 
,, toutes fans y manquer, ou lui permet- 1602. 
,, trai de fe retirer librement où bon lui 
,, femblera , fans qu’en venant ni retour» 

,, nant , il lui foit fait aucun déplailir ni 
„ empêchement; de quoi je donne ma foi 
,, & ma parole royale audit üeur de Rof- 
,, ny. Fait à Paris, ce 24 Juin 1602. *. 

J’écrivis au duc de Bouillon; & fans 
lui donner connoiffance de l’engagement 
que fa majefté venoit de prendre avec moi 
par rapport à lui , je le prefl'ois dans les 
termes & par les motifs les plus forts , 
de venir fe fixer auprès de la perfonne du 
roi. Bouillon reçut cette lettre à-peu-près 
dans le même temps que la réponfe ver- 
bale , *que le roi lui fit faire par fon dé- 
puté ; & il prit occafion de ce que ce prince 
11e le preffoit plus lui-même de venir, de . 
me répondre que les confeils que je lui 
donnois ne s’accordant pas avec les or- 
dres de fa majefté , il n’avoit pu les fui- 
vre , quelqu’envie qu’il en eût, & qu’il 
s’étoit contenté d’envoyer , comme fa ma- 
jefté le fouhaitoit, une perfonne au rap- 
port de laquelle on pouvoit ajouter foi 
comme au lien même. Cette perfonne étoit ’ 

un.gentilhomme nommé Rignac , qui vint x 
en effet à la cour , au même temps que 
la répliqué de Bouillon à ma réponfe ; & 
qu’il fallut défrayer , comme fi fon voyage 
eût été fort important , parce qu’il paroif- 
l'oit être venu fur l’ordre de fa majefté. 

Pour le duc de Bouillon , au lieu de venir , 
il s’éloigna encore , & s’eu alla à Cadres. 
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• je ne m’étonne pas que mes raîfons 

•1602. n’aient eu en cette occaGon aucun pou- 
voir fur fon efprit, moi qu’il regardoit 
comme fon ennemi mortel ; c’eft ainfi qu’il 
s’en expliquoît publiquement, & le roi le 
favoit bien, pour me l’avoir mandé lui- 
même dans une lettre du vingt-huit Dé- 

• cembre de cette année. Je ne fuis pas plus 
furpris de la conduite que Bouillon tenoit 

- en tout cela avec fa majefté. Dès qu’il eut 
. pu s’appercevoir , ce qui n’étoit pas bien 

• difficile , qu’elle prenoit le parti de dilïï- 
muler avec lui , il comprit qu’il lui étoit 
aifé de jouer le roi & fon confeil fans au- 
cun rifque. Il ne s’agi (l'oit que de (25) 
répondre toujours à l’extérieur par beau- 
coup de foumiflion, fans jamais rien faire 
de ce qu’on n’ofoit lui prefcrire formel- 

' lement. Il fe trouva bien de ce manege, 
& s’en fervit long-temps. Il n’y avoit rien 
de G modefte , ni de li fournis que la let- 
■ tre qu’il écrivoit for ce fujet à du Mau- 
rier , & qui des mains de fa majefté pafla 

• dans les miennes , pour être communiquée 
au chancelier & au duc d’Epernon , avec 
lefquels je traitois par ordre du roi cette 

'affaire très - méthodiquement. _ Le roi s’y 

cmployoit lui-mêine tout entier, & vou- 

» * » / • . 


/ 


: (as) Les lettres du duc 
de Bouillon au roi font 
rapportées dans le troific- 
‘ me - tome des mémoires 
d’état de Villeroi 1 56 
& fuiv . Voyez auiïi les rai- 
fons dont fe fert l’hifto- 
‘ îrien de fa vié, pourlcjuf- 


tifier fur l’tccufation d’a- 
voir trempé dans la conf* 
piration du maréchal de 
Biron , fur fon refus de ve- 
nir trouver le roi, fur fa 
fuite à Caftres , &c. /. £ , 
j>, 222 & fui*. 
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lut bien entretenir fur le fujet du duc de 
Bouillon, Confiant & Saint- Aubin toute 
une après -dînée, mais aufli inutilement. 

* Un jeu plus lîngulier encore, efl celui 
que jouèrent en cette rencontre le roi d’Ef- 
pagtie & le duc de Savoie. Toutes les 
puiflances amies d’Henri , fur-tout l’An- 
gleterre & l’Ecofle , dont les ambafladeurs 
Soient encore à Paris , faifant faire à fa 
majeflé des compliments fur le bonheur 
avec lequel elle avoir étouffé une aufli dan- 
gereufe confpiration , Philippe & Charles- 
Emmanuel fe montrèrent des plus empref- 
fés. Je ne fais pas par quel motif, fi ce 
h’efl celui de la crainte, ils purent avoir 
recours à un manege aufli grofiier. Henri 
fut plus fincere avec eux. Il leur déclara- 
'qu’il étoit bien informé de la part qu’ils 
avoient eue dans tout ce complot, dont 
ils imputèrent tout le tort au compte de 
Euentes aufli hardiment que s’il leur avoit 
été poflible de faire croire que cet Efpa- 
gnol eût pu agir avec le maréchal de Bi- 
ron & les autres conjurés de fon propre 
mouvement. ■ • ' • • • 

y ' 

Le roi étant venu à l’arfenal quelques 
jours après l’exécution du maréchal de 
Biron , j’eus avec ce prince un entretien 
qui mérite bien d’être rapporté. ,, Vous 
„ voyez, me dit ce prince, en commen- 
çant par les réflexions qu’il lui étoit ordi- 
naire de faire fur l’ingratitude de meflîeurs 
de Biron , d’Auvergne , de Bouillon , & 
de trois autres des plus diflingués de la 
pour, auxquels il ayoït pardonné , & qu’H 
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!"*"T nomma; ,, vous voyez que ceux à qui 

1602. ,, j’ai fait le plus de faveurs, font ceux-là • 
„ môme dont l’ambition , le caprice & la 
„ cupidité, m’ont fait le plus fouffrir,,. 
Sur quoi il me fit obferver que ces lix 
perfonnes avoient reçu de lui , à différentes 
fois, des fommes plus confidérables que 
les cinq rois fes prédéceffeurs , en excep- 
tant feulement Henri III, acculés d’étre 
ii prodigues , n’en avoient donné à leurs 
favoris. Henri ajouta, que. pour fermer 
la bouche à ceux qui relevoieut à tous 
propos les ferviçes de ces lix meffieurs, 
il falloit que je lui fîfle un mémoire des 
gratifications qu’il leur avoit accordées de- 
puis qu’ils le fervoient ; car il ne prétcndoit 
y comprendre que ce qui'étoit de pure 
libéralité ,& non point ce que fon fecours 
& là protection leur avoient mérité de 
biens en différentes occafions : telle ell, 
par exemple , la principauté de Sedan , 
lur laquelle Bouillon lui avoit la double 
obligation de la lui avoir procurée, & en- 
fuite allurée, comme on l’a vu ci-devant, 
dans un pas affez embarraffant. , 

. Le roi , qui n’avoit commencé ce pro- 
pos , que ; pour le faire tomber fur. mon 
propre chapitre , me dit qu’il n’avoit pas 
• ■ prétendu par ce dilcours , qui pouvoit 
avoir quelque rapport à la fituation pré- 
fente de ma fortune , me faire une leçon., 
parce qu’il favoit que j’étois alfez fidele 
pour n’en avoir pas befoitr; cependant,, 
qii’après avoir fait de mûres réflexions lur 
:1a maniéré dont il devoit fe comporter avec 
* moi , 
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moi , pour ne point s’expofer h Voir af- 
foiblir la confiance qu’il avoit en moi, il l6oi. 
croyoit devoir prendre deux précautions 
à mon égard, dans les bienfaits que ipéri- 
toient mes l'ervices & ma maifon ; ain(i le 
difoit ce prince , l’un à l’égard des au- 
tres , & l’autre par rapport à moi-même % 
la première, que ces bienfaits ne fuflent 
ni fi prompts , ni fi cxcelîifs , qu’ils me 
rendirent l’objet de la haine publique, 
toujours difpofée à éclater contre les pre- 
miers miniftres ; & la fécondé , que ces 
biens & ces honneurs fuflent de nature , 
que fi quelque jour, par le motif de la 
religion ou autrement, je devetiois ca- 
pable de m’écart*r de mon devoir , ils ne .me 
miflent pas en état d’embarrafler mon bien- 
faiteur même , ou de nuire après fa mort 
à ion fuccefleur, & de mettre l’état en / 

danger. „ En un mot , me dit ce prince , 
après m’avoir prévenu , que comme il al- 
loit me parler fans détour, il vouloit que 
je lui diflè aufli librement ma penfée , 

„ je veux m’ôter à moi -même jufqu’au 
moindre foupçon contre vous , afin que 
„ rien n’altére mon amitié pour vous. 

„ J’efluie tous les jours tant d’infidélités 
,, auxquelles je ne m’attendois point, qùe 
„ je .fens que malgré moi elles me rendent 
„ défiant. Ne vous attendez donc pas ; . 

,, que je vous rende maître de grandes 
„ villes & de fortes places , qui , avec 
,, votre crédit & votre capacité , vous 
„ miflent en’ état de vous paflèr de moi, 

& de troubkr un jour la tranquillité du 
Tome iy. M 
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,, royaume, quand bon vous fembleroît.- 
,, Je ne veux point faire pour vous plus- 
,, que ne doit faire pour un ferviteur, 

„ quelque fidele qu’il foit , un roi qui a / 
„ foin de fon honneur , de fa réputation , . 

„ & du bien de fes peuples,,. 

Henri ajouta encore, avant quej'eufle 
eu le temps de lui répondre , qu’en at- 
tendant les oecalions d’ajouter ce qui man- 
quoit encore à ma fortune, il joignoit dès 
ce moment à mes gages & à mes penfions , 
qui ne fuffifoient qu’aux dépenies de ma 
table & de ma maifon , un extraordinaire 
de cinquante ou foixanté mille livres tous 
les ans, afin que les unifiant à- mon pro- 
pre revenu , je pufle en acquérir encore 
quelques terres , les bâtir , les meubler & 
les embellir, & de plus, établir avanta- 
geufement mes enfants , fur lefquels fa 
roaiefté me dit avec beaucoup de bonté ,> . 
qu’elle fe réfervoit encore à me donner 
des marques de fa bienveillance & de fa 
libéralité. ,, J’ai d’autant moins de regret 
„ à tout cela, pourfuivit-elle , que je fais 
,, bien que vous ne dépenferez pas fol- 
,, lement ces fommes en feftins, en chiens,, 

,, chevaux , oifeaux & maîtrefies ,,. 

Pendant ce difeours allez long de Hen- 
ri , je m’étois fenti agité de plulieurs pen- 
fées différentes , qui me l’avoient fait écou- 
ter fans rien dire. Les réflexions que je 
fis , me Iaiflerent plus touché encore de 
fa franchife & de fa confiance , que mé- 
content d’une délicatefle , que mille au- 
tres en ma place auroient peut-être trou- 
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Vée excelfive. Je répondis enfin, ce prince — ? 

m’ayant encore ordonné' de le faire avec i6oî, 
toute la fiucérité dont j’étois capable, que 
quoique j’eulîe dès ce moment une entière 
certitude que ni lui,nifes fuecefleurs, 
ni l’état n’auroient jamais rien à craindre 
de ma part de tout ce que fa fagefle lut 
avoit fait envifagèr , je trouvois cependant 
moi - même qu’elle n’alloit pas trop loin ; 

Fune des principales maximes du gouver- 
nement étant , lelon moi , que le prince 
île doit pas fe livrer trop aveuglément à 
une feule perfonne , quelques fervices qu’il 
en ait reçus ; parce qu’il eft prefque im- 
poflîble que perfonne réponde jamais de 
les difpoütions pour l’avenir. Qu’ainfi au 
lieu de me plaindre, je ne trouvois lieu 
dans tout ce que fa majeflé venoit de me 
dire , qu’à admirer fa prudence , & à la 
remercier de ce que les récompenfes t 
quelques bornes qu’elle y mît, furpallé* 
roient toujours de beaucoup mon attente' 

& mes fervices, 

• Comme je ne pouvofs douter que Iea- 
infinuations malignes des courtifans ja- 
loux de ma faveur, n’eulTent eu quelque" 

‘ part aux craintes que le roi venoit de té-- 
moîgner à mon égard , je pris cé moment 
pour une explication fur cet article , à la* 

- quelle je prévis dès ce moment qu’il feroit : 
néçefTaire de revenir plus d’une fois, Je- 
priai fa majefté qu’elle me permît de luf 
rcpréfenter qu’elle ne pouvoir , fans in- 
juftice, ajouter foi aux rapports empoi'- 
fonnés des délateurs , fans avoir bien avéul 

M ÿ 
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mon tort auparavant , & fans m’avoir en- | 

16 02. tendu moi-même. Je faillirai qu’elle me. | 

trouveroit d’une fincérité à les avouer , 
qui méritoit feule qu’elle en ufâtainfiavec 
moi, & qu’elle verroit que ce que ràes 
ennemis me fuppofoient de vues criminel- i 

les , fe réduifoit au plus à un tort , dont 
' je ne faifois aucune difficulté de convenir 
en ce moment, & pour lequel j’avouois 
avoir befoin de fon indulgence; c’eftlorf- 
■ que dans l’impatience de l’obilacle, ou 
du retardement que je voyois apporter à 
quelque difpofition que je jugeois nécef- | 

faire, il m’écliappoit. quelque parole d’ai- • -j 
greur & de plainte contre la trop grande 
facilité du roi , dont mes envieux ne man- 
quoient pas de tirer avantage contre moi , 
quoique la pureté de mes intentions fût 
facile à appercevoir dans l’aétion même 
qui fervoit de fondement à la calomnie. 

Ce que je difois en ce temps-là au roi , 
je le dis aujourd’hui à mes le&eurs , & 
non point par un air de modeftieaffeétée, 
qui me tienne lieu de juftification. Je fens 
que je n’en ai réellement aucun befoin ; 
mais parce que quelque irréprochable [ 

qu’ait été ma conduite , j’ai pourtant été 
obligé plus d’une fois de me juftirier au- 
près du prince que j’ai fervi. Si cet aveu 
n’empêche pas qu’on ne me rende toute : 

la jultiçe qui m’eft due , il ne fera pas non . I 
plus juger moins favorablement de Henri , j 

pour peu qu’on fafle attention aux con- j 

jonftores & aux maximes du temps où lj 

nous avons vécu l’un & l’autre. En tout | 
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temps il n’y a rien dent il foit fi difficile — — — — 
de fe défendre, que d’une calomnie tra- 1602. 
vaillée de main de couni fan. Quel effet ne - 
devoit-elle pas produire dans l’efprit d’un 
prince qui ferappelloit mille exemples de 
trahifon , d’infidélité & de défobéiffance , 

& prefque pas un de véritable attache- 
ment ? Pour connoître le fond des fenti- 
ments de Henri le Grand pour moi , je 
puis dire qu’il ne faut pas le confidérer 
dans ces moments ofi le fouvenir de tant 
d’ingratitudes , réveillé par d’adroites ira- 

f ioftures , ouvroit fon cœur comme malgré 
ui , au foupçon & à la défiance ; mais lorf- 
que revenu de l’impreflion que lui cau- 
foient ces' complots , dans lefquels on 
- cherchoit à m’etnbarraffer , il me donnoit 
les marques les moins équivoques de fa 
tendreffe. Au refte , qu’on juge comme 
on voudra de ces petites diigraces que j’ai 
eu ii effuyer pendant le cours de ce qu’on 
1 appellera ma gloire & mes profpérités , & 
que tout autre aurait peut - être fuppri- 
mées pour fe faire honneur d’avoir tourné 
à fon gré tous les penchants de fon maî- 
tre; pour ne rien déguifer ni fupprimer 
fur ce fu jet , il me fuffit de la vérité & de 
l’inftruétion : l’une eft mon guide , & l’au- 
tre mon objet. 

Le duc de Luxembourg ayant eu cette 
année un procès au parlement , les avo- 
cats qui. avoient plaidé fa caufe furent 
affez hardis pour exiger quinze cents écus. 

Il en porta fes plaintes au roi , qui en* 
joignit au parlement de donner un arrêt , 


Digitized by Google 


*4» Mémoires de Sully, 


t KSSS^ par lequel le falaire des avocats fut réduit 
160a. &. taxé, eux obligés de donner quittance 

• de l’argent qu’ils recevroient , & un récé- 
pilfé de toutes les pièces qu’on leur au- 
roit mifes aux mains * afin qu’on pût les 
contraindre à rendre celles qu’ils gardoient 
ordinairement jufqu’à ce qu’ils fuflènt fa- 
tisfaits. Il avoit toujours pafu fi néceflaire 
de mettre un frein à la cupidité de ces 
meilleurs , que les états avoient déjà or- 
donné la même chofe , fans qu’on y eût 
eu aucun égard. Le parlement accorda , 
l’arrêt qu’on lui demandoit, mais lesavo- 
eW'Minancc cats , au lieu de s’y foumettre , allèrent 
rfc Biois , arc. au nombre de trois ou quatre eents, re- 
1 mettre leurs chaperons au greffe, ce qui - 

fut iuivi d’une celfation d’audiences. Il fo 
fit. un murmure prcfque général dans Pa- 
ris , fur-tout de la part des pédants & des , ' 
badauts , deux mifêrables efpeces dont 
cette ville abonde, & qui fe croyant plus 
lages que le roi, le. parlement, l’alfemblée' 
des pairs & les états, décidoient contre 
eux en faveur des. avocats (2 6). Ceux-ci 
trouvèrent bientôt des partifans jufqu’à là 
cour , qui furent fi, bien groflir un mal 
très-peu confidérable en foi , & d’un re- 
mède très-facile , que le roi , étourdi de 

t 0 • 

* * 


Q16) P. Matthieu , en rap- 
portant cet incident, /. 

/. 3 9 p. 478 , femble aufli 
prendre le parti des avo- 
cats; ce qui n’cthptîche pas 
que tous les bons efprits 
ne foient du fentiment du 
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dans la (uke de ces mémoi- 
res* des moyens de dimi- 
nuer confidérablement le 
nombre des procès ; & c’ell 
i\ cela en effet qu’on doit 
d’abord s'appliquer pour 
remédier aux «burdout Ü 


duc de Sully. U propolera , 

' - i *. « 


fe plaint. 
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ïeurs clameurs , commença à s’alarmer fur 
les conféquences. 

. Pendant que cette affaire étoit encore 
en branle , un jour que S. M. s’en entre- . 
tenoit dans fon cabinet avec les courti- 
fans , & qu’elle rapportoit toutes les inf- 
tances qui lui avoient été faites en faveur 
des avocats : ,, Pardieu ! lire , je ne m’cn-. 
„ étonne pas , dit Sigogne en élevant fa 
voix , & de l’air d’un homme piqué, ,,ces 
,, gens-là montrent bien: qu’ils ne favent 
,, à quoi s’occuper, puifqu’ils fe tourmen- 
„ tent tant l’efprit d’une chofe fi frivole,- 
Vous diriez, à les entendre criailler, 
,, que l’état feroit perdu , fi on n’y voyoit 
„ plus ces clabaudeursj comme file royau- 
„ me fous Charlemagne & tant de grands- 
„ rois , pendant le régné defquels on n’en- 
,, tendoit parler ni d’avocats, ni de pro- 
,, cureurs, n’avoit pas été auflî floriffant' 
,, qu’il peut l’être aujourd’hui , que nous 
,, fommes mangés de cette vermine ,,- 
Sigogne apporta enfuite pour preuve , que 4 
l’établiflement des avocats n’eft pas fort . 
ancien en France , le protocole de la chan- 
cellerie, dont la première lettre eft inti- 
tulée , Lettre de grâce à plaidoyer par pro-, ■ 
eureur. Et comme il vit 'qu’on l’écoutoit 
avec plaifir , il ajouta que cet art s’étoic 
établi à la ruine de la nobleffe & du peu- 
ple , & au dépériflement du trafic & du 4 
labourage. „ Il n’y a , dit-il , ni artifan 
,, nipafteur, ni laboureur, nimûmefim- 
„ pie manœuvrier qui ne foit plus utile 
,, que cette fourmilière de gens qui s’en- 

» 
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,, richiflent de nos folies & des raffine- 
„ ments qu’ils ont inventés pour étouffer 
,, la vérité & renverfer le bon droit & la 
,, rail'on Si nous fommes fi aveugles , 
continua-t’il avec une vivacité tout-à-fait 
plaifante , „ que nous ne voulions, & fi 
malheureux que nous ne puifTions nous 
,, en paffer tout-à-fait , il n’y a qu’à leur 
,, ordonner de fe remettre dans huit jours 
,, tout au plus tard, à continuer leurs 
,, fondions , aux conditions portées par 
„ la cour , fous peine d’être obligés de 
,, retourner reprendre la boutique ou la 
,, charrue qu’ils ont quittée, ou de s’en . 
,, aller fervir l’état en Flandre un mouf- 
quct fur l’épaule, & je vous réponds 
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qu’on les verra bientôt courir pour re- 
prendre ces magnifiques chaperons , 
comme vermine vers un tas de fro- 
ment 

Il n’y avoit perfonne dans la compagnie 
qui pût s’empêcher de rire de la faillie de 
Sigogne. Le roi s’en divertit le premier , 
& convint que ces raifons étoient bon- 
nes; mais foit qu’il fe fût laififé aller aux \ 
follicitations (27) , ou ébranler par la 
' crainte ‘ 


(27) Le tempérament 
que firent apporter dans 
'cette affaire les gens du* 
roi, qui fous-main favori* 
foîent les avocats, fut que 
le roi renvoyât de nouvel- 
les lettres au parlement, 
par lefquelles il étoît en- 
joint aux avocats de re- 
prendre & continuer leurs 


fonctions , à condition 
pourtant d’obéir aux arrêts 
du parlement <5c à l’ordon- 
nance des états ; mais com- 
me ces lettres leur permet- 
toient en même temps de 
faire les remontrances 
qu’ils croiront juftes par 
rapport ;\ l’exercice de leurs 
charges , & qu’ort leur ai- 
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crainte de joindre encore ce nouveau trou- 

trie à ceux qui agitoieut déjà l’intérieur 1602. 

du royaume , ou , comme H s’en expliqua , 

•qu’il fe réfervât à faire quelque jour fur 
cette matière un réglement général, dans 
lequel non feulement les avocats , mais 
encore les procureurs , & tout le corps 
même de la juftice , fulfent compris , ü 
confentit que jour cette fois l’arrêt de- 
meurât fans effet ; & c’eft ainfi que fe ter- 
mina cette riiible affaire, fur laquelle je 
renvoie pour les réflexions, au propre 
difcours de Sigogne ; aufli bien demeura- 
t’on perfuadé dans le monde, quec’étoit 
moi qui l’avois fait parler (28}. . 


fura en particulier, qu’en 
attendant ils pouvoient agir 
comme auparavant , ils 
«'eurent aucune peine à s’y 
foumettre. De Tbcu , /. 1 28^ 
$ej>t. ann, 1602. 

(28)^Le Journal de Hen- 
ri IV rapporte une petite 
hiftoire , qui trouvera fa 
place ici. Henri chaifant du 
Côté de Grosbois, fe dé- 
roba de fa compagnie, com- 
me il faifoît fouvent, êc. 
Vint feul à Creteil , qui eft 
tme lieue par - delà le pont 
de Charenton , fur l’heure 
de midi , & affamé comme 
Un chaffeur. U entra dans 
l’hôtellerie , & demanda à 
Thôteffe fi elle avoit. quel- 
que chofe à lui donner à 
dîner. Elle répondit que 
lion, & qu’il étoit venu 
trop tard. Elle ne le pré- 
voit que pour un ûrople 

Tme IP\ 


gentilhomme. Henri lui de- 
manda pour qui donc étoit 
une broche de rôti qu’il 
voyoit au feu. L’hôteffe liü 
dit que c’étoit pour des 
mefiieurs qui étoient en 
haut , & qu’elle croyoit être 
des procureurs. * Le roi les 
envoya prier fort civile- 
ment de lui céder un mor- 
ceau de ce rôti pour de l’ar-- 
gent, ou de lui donner place 
au bout de leur table , en 
payant fon écot; ce qu’ils 
refuferent. Henri IV en- 
voya chercher fecretement 
Vitry & huit ou dix au- 
tres de fa troupe , auxquels 
il dit de prendre ces pro- 
cureurs, de les mener i 
Grosbois, & de les bien 
fouetter , pour leur appren- 
dre à être une autre fois 
plus civils avec les gentils- 
hommes. n Cc que ledit - 
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Ce fujet amene à propos le grand pro- * 
1602. cès intenté cette année par le tiers -état 
de Dauphiné contre le clergé & la noblelTe , • 
fur la maniéré dont les impôts font allis 
& répartis dans cette province. Je fus nom- 
mé pour en connoître avec treize autres • 
comroiflaires’choifis parmi les perfonnes • 
les plus diftinguées du royaume ; mais il : 
fe palïa fix ans avant qu’il pût être vuidé , • 

1 l’animofité des parties étant fi grande , 
qu’on fut obligé de renvoyer une fécondé 
fois informer fur les lieux. Je fis une plus 
prompte juftice du nommé JoufiTeaume, - 
receveur général des finances , qui avoit 
fait banqueroute & emporté les deniers 
royaux. Je le fis faifir à Milan où il s’étoit 
x , retiré , & attacher à une potence. Toute 
aétion capable d’entraîner avec foi la ruine 
d’une infinité de familles , 11e peut être 
pourfui vie trop févérement. Leroi prit en- 
core l’intérêt de fes finances dans l’afFaire 
des receveurs & tréforiers généraux de 
Bourgogne. O11 leur avoit donné quelques L 
aliénations pour le paiement des garni- 
rons & ouvrages de fortifications , qu’ils 
n’avoient point acquittées par négligence 
ou malverfation. Sa majefté envoya, fuivant 
mon confeil , un commiflaire honnête hom- 
me, qui commença par interdire ces em- 
ployés , fit lui - même, la charge de tré- 
forier , & commit quelqu’un à la recette 


99 

99 

99 

99 


fleur de Vitry exécuta 
fort bien , & prompte- 
ment, dit fauteur, no- 
nobftanc toutes les rai- 


99 

99 

99 


fons, prières, fupplica* 
tions, remontrances & 
contredits de meilleurs 
les procureurs n , 
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générale. < Tous les frais qui furent faits 
dans cette occafioti , furent pris fur les 
gages de ces receveurs & tréforiers „ afin , 
„ dit Henri, que je ne paie pas la peine 
„ de la faute qu’ils font contre mon fer- 
vice & leur devoir,;. ' ' 1 
Je trouvai un remede plqs court & moins 
violent que les châtiments & les confif- 
cations , pour empêcher le tranfport des 
efpeces d’or & d’argent hors du royaume ; 
ce fut de les haufler (29). Ne pouvant y 

ques fortes raifons qu’on 
ait cru avoir, on fit un 
très - grand mal , foit dans 
la monnoie , parce que les 
efpeces d’or & d’argent 
haufièrent enfuite autant en 
fept années feules , qu’elle9 
avoicnt fait pendant les 75 
années précédentes ; foie 
dans le commerce , parce 
que les marchandifes & 
denrées renchérirent à pro- 
portion. Le fentiraent de 
ce dernier me paroî t ap- 
puyé fur de meilleures raî- 
fons. Le compte par écus 
avoit été établi en faveur 
de ceux qui avoient leur 
revenu en argent , de ceux 
qui le faifoient valoir par 
la voie de conftitution & 
autrement, de ceux qui 
vendoient à terme des ef- 
fets , &c. L’ordonnance de 
1577 afluroit les biens de- 
ce nombre confiderable de 
citoyens & d’ailleurs li 
l’on avoit vu du défordre 
dans les monnoics, elle 
n’en étoit, ni pouvoitétre 

N ij 


(19) L écu d’or au fo- 
leil , qui valoit foixante 
fols tournois , -fut mis à 
foixante- cinq ; l’écu d’or 
nommé l’écu piftolet, de 
cinquante-huit fols , à foi- 
xante-deux , & ainfi des au- 
tres efpeces d’or. Le franc 
d’argent de 20 fols , haufla 
d’un fol quatre deniers , & 
lejrefte à proportion. C’eft 
au mois de Septembre que 
fut portée cette double or- 
donnance du furliaulfement 
des monnoics & du réta- 
blifiemcnt du compte par 
livres. Car -le compte par 
écus n’avoit lieu que depuis 
25 ans, c’cft -à- dire de- 
puis l’ordonnance de 1577 , 
qui avoit aboli le compte 
par livres. Matthieu ap- 
prouve fort ces deux opé- 
rations du duc de Sully, 
tom . 2 , /. 3,/. 540. Le 
Blanc prétend au contrai- 
re , 351 ? 37- & fuiv, 

qu’en dérogeant dans tous 
fes points à cette fameufe 
ordonnance de 1 577 » quel- 
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Hï™ avoir d’autre caufe de cet abus , que" la 
6oe. trop grande difproportion entre la valeur 
de nos efpeces d’or & celle de nos voilins ; 
j’établis en même temps dans le royaume 


* % 

la caufe , mais uniquement 
l’état violent où les guer- 
res civiles avaient réduit 
ce royaume. 

Le duc de Sully imagina 
les deux opérations dont 
il eft iciqueftion , pour ar- 
rêter ces défordres , qui 
étoient, félon lui, la trop 
grande abondance des ef- 
peces étrangères qui pré- 
voient la place des nôtres 
dans le commerce ; en fé- 
cond lieu , le furhauflèment 
des denrées ; enfin le trans- 
port des efpeces d’or & 
d’argent chez nos voifins. 
31 eft également facile de 
lui faire voir que fes plain- 
tes , ù tous fes égards , ne 
portent fur rien , non plus 
que le rcmede qu’il veut 
y apporter. Nous avons 
déjà montré plus haut, en 
quel feus c’elî un bien que 
cette quantité de monnoie 
étrangère qui abonde dans 
votre commerce; & fi on 
pouvoit l’appeller un mal , 
î’augmentation de la valeur 
numéraire des efpeces A 
laquelle il a recours , étoit 
plus propre à l’augmenter 
qu’A le faire ce fier. 

Pour ce qui eft de l’cn- 
chérifiement des denrées , 
la môme augmentation ne 
pouvoit qu’y donner lieu 
CQjcorp davantage , & la rai- 


£bn pour y obvier, qu’il 
tire de la ftipulation par li- 
vres , paroîtra A tout le 
monde très - infulfi fan re & 
môme frivole. D’ailleurs il 
me femble quePcnchérifie- 
ment des denrées fuit com- 
me un effet néceflaire de 
la multiplication qui s’efl 
faite en Europe des métaux 
d’or & d’argent depuis la 
découverte de l’Amérique. 
Pour que cela ne fût pas 
il faudroit que nous nous 
interdirons tout commet 
ce , non feulement avec 
l’Efpagne , dont les mines 
nous fournilfent ces mér 
taux , mais encore avec 
tous nos voifins, chez Icf- 
quels ils circulent, aufii- 
bicn que chez nous. L’état 
où l’on fe conduiroit fui- 
vant ce principe. , feroit 
avec tous les autres états 
de l’Europe la môme figure 
que faifoit la république 
de Sparte avec les autres 
républiques de la Grèce. 
La feule attention qu’on 
doit avoir (& elle eft d’une 
extrême conféquence) eft 
que toutes les marchandi- 
fes & denrées, & généra- 
lement tout ce qui fait par- 
tie du commerce , hauftenr 
en môme temps & dans la 
môme proportion. Si Pop 
.enchérit le produit des pty* 
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le compte par livres, qui auparavant s’y 
faifoit par écus. Quelqu’un trouvera peut- 160:, 
être cette idée trop lubtile; Tune & l’au-* '• 
tre maniéré de compter devant revenir 


nui apures, fans enchérir 
le bled , par exemple , l’a- 
griculture eft négligée. Si 
l’on ne proportionne pas à 
l’un & à l’autre le falaire 
des journaliers , ils ne peu-- 
Vent plus fe nourrir & payer 
les impôts. 

Quant au tranfport des 
efpeces hors du royaume, 
qui paroi: avoir été Je prin- 
cipal objet du duc de Sul- 
ly, il eft vrai que l’au- 
gmentation de leur valeur 
numéraire pouvoiten quel- 
que forte le prévenir en 
anéantiilant ou diminuant 
'le profit des Billoneurs., & 
îl y a apparence que ce fut 
cette feule raifon qui le dé- 
termina. Les lumières bor- 
nées de fon fiecie fur les 
finances , &plus encore fin- 
ie commerce , ne lui per- 
mirent point d’erïvifager 
qu’il détruifoit un abus lé- 
ger par un beaucoup plus 
grand, ni de remonter juf- 
qu’à la fource dit' mal. Il 
auroit fend qu’il eft tout 
naturel que l’avantage du 
commerce , «5c conféquem- 
ment la plus grande quan- 
tité d’or & d’argent, de- 
meure à la nation qui aura 
mis toutes les autres dans 
la plus grande dépendance 
de fes rîelicfles , foie natu- 
T«Ucs y foit acquiies , & que 


I tant que la balance du com* 
merce fera en faveur dû 
quelqu’un de nosvoifins, 
cette défenfe de tranfport 
ter ics matières d’or & d’ar-» 
gent n’eft ni jufte ni pra- 
ticable. Aujourd’hui que 
nous commençons à voie 
nn peu plus clair fur cette 
matière, il n’y a plus per- 
fonne qui ne convienne que v 
toutes ces opérations Si 
toute cette façon de penfer 
ne frappoient guere droic 
au but. 

Quoique l’exigence deô 
cas , qui eft infinie , ne per- 
mette ni de tout prévenir* 
nî de tout afiujettir à une 
fieuie réglé, on peut dire 
cependant qu’il y a fur l’ar- 
ticle de la monnoie & diï 
commerce deiux maximes 
générales «5c très - fimples* 
qu’on doit regarder conimé 
invariables : c’eft d’évitcf 
avec le plus grand foin de 
toucher aux monnoies, <5c 
de travailler fans relâche 
é rendre le François le plus 
laborieux, le plus indus- 
trieux & le plus économe 
qu’il eft pofîible. 

Les fréquentes variations 
dans les monnoies portent 
dés plaies mortelles au com- 
merce intérieur «5c étran- 
ger, par l’extinction de là 
confiance, lé reffeiTeracm • 
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an même. Je n’en juge pas a in fi , fur l’ex» 
1602, périence que je crois avoir faite , que. 
l’habitude de nommer un écu , faute d’une 
dénomination plus propre aux petits dé- \ 


ries bourfes , les embarras 
•& le défavantage du chan- 
/ ge , le renverfement des 
fortunes , ôte. Tout cela eft 
palpable & connu. On peut 
y ajouter que le roi, qui 
parole être le feuî qui ga- 
. gne il ces opérations , à bien 
examiner la cliofe, y perd 
toujours confidérablement 
plus qu’il n’y gagne. Outre 
que l’in fol vabilicé de fes fu- 
jets eft un mal qu’il partage 
toujours avec eux , ôt même 
dont il fe fent plus long- 
temps qu’eux : toutes fes 
dépenfes augmentent avec 
la monnoie, pour ne plus 
diminuer , lors môme que 
çes efpeces diminuent. 

L’autre principe a encore 
moins befoin de preiive.il 
Jemble que la nature a ré- 
fervé à la France l’empire 
du commerce par l’avanta- 
ge de fa fituatjon , & par 
l’excellence de fon terroir , 
qui met une grande partie 
de fes voifins dans Ja,né- 
ceflité d’avoir recours à elle 
pour toutes les chofes qui 
font les premiers & cfTen- 
tiels befoins de la vie. Il ne 
s’agit plus pour elle que de 
partager du moins égale- 
ment avec eux Ecommerce 
de toutes celles qui ne font 
que de (impie commodité , 
ou que le luxe a introduites 

\ 
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en Europe. Si la confom* 
motion de celles-ci abforbe 
au-delà du produit des pre- 
mières, mal-à-propos nous 
plaindrions-nous de notre 
état : car prétendre empê- 
cher le tranfport de nos ma- 
tières d’or ôc d’argent chez, 
l’étranger , îorfque c'cft 
nous qui redevons à cec 
étranger , c’eft vouloir faire 
cefter l’effet fans ôter la ca«- 
fc ; mais appliquer le Fran- 
çois au commerce qui fe fait 
par la mer , aux manufac- 
tures , aux arts , l'empêcher 
autant qu’il fe peut de trop 
dépenfer aux chofes qui 
viennent de l’étranger, ôc 
qui ne fontque fuperflues» 

& d’un autre côté augmen- 
ter fes riche (Tes propres , en 
animant laculture de fes ter- 
res : voilà ce qu’011 appelle 
tirer parti du commerce. 

Outre le Blanc ôc Mat- 
thieu, confultez fur le fu- — 
jet de cette note de Thou , 
liv, 129, le Grain, liv, 8, 
Perefixe , & autres écrivains 
de ce temps-lù : mais feu- 
lement- pour y chercher 
l’hiftorique de ces opéra- 
tions de finances & de com- 
merce : car dans la vérité 
les raifohnemems de ces 
écrivains fur toute cette 
matière ne font guere fa- 
üsfaifauts. On pourrait dire 
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tails , porte infenfiblement toutes les par- 
ties du commerce dans les ventes & dans 
les achats , au-delà de leur vraie valeur. 
Le commerce fe trouva encore inté- 


d’eux ce que difoit le duc 
de Sully du Parlement de 
Taris. „ Ce font des maîtres 
», ês-arts qui tous n’y en* 
„ tendent rien. Mém. pour 
l'L'ift. de France . 

Comme M. de Sully ne 
revient plus à traiter les af- 
faires de la monnaie , j’y 
fupplécrai par les mêmes 
mémoires , tow . 2 , p, 275 & 
fuiv. quoique cet écrivain 
paroi fié ne pas même en- 
tendre l’état de la queftion , 
& qu’il parle peu avanta- 
geusement du roi & de fon 
. miniftre. „ En ce temps , 
. „ dit - il C & il parle de tous 
,, les mouvements qui fe 
, „ firent à ce fujet en 1609), 
* „ fut mis fur Je tapis du 
,, confcil, & propofé un 
' ,, nouvel édit des mon- 
. 99 noies ,lefquellcs on vou- 
M loit décrier & changer , 
„ c>(l- à- dire les affoi- 
. 99 M»r 9 & par même moyen 
99 ruiner le peuple. Cha-, 
„ cun en murmuroit ; le 
M roi feul pour avoir fon 
„ compte , en riok & fc 
. 99 moquoit .‘de .‘ tom Je 
99 monde 9 même de fbs 
9, officiers , & de leurs re-, 
99 montrances, cpiurae il 
9 9 fit du premier préfident 
„ des monnoies (Giiiljeau- 
. ,, nm le Clerc ), lequel 
. 99 s’étant troublé en faba- 


„ rangue, ayant été deux 
„ fois interrompu par fa 
„ majefté; le roi fe pre- 
9, nant à rire le fit demeu- 
,9 rer au beau milieu de fa 
,9 harangue : ce que fa ma- 
99 jefté voyant , lui dit : 
», continuez , M. le préfN 
99 dent : car ce que je ri* 
99 n’eft pas que je me mo- 
9, que de vous , mais c’cft 
„ que mon coufln le comte 
99 de SoifTons 9 qui eft près 
9> de moi , me difoit qu’il 
99 fentoit l’épaule de mou* 
», ton. Laquelle recharge 
99 lui dta tout-à-fait la pa- 
,9 rôle. Et le roi fe prenant 
99 à rire s’en alla & le laiffa 
99 là. Un Périgourdin , le- 
„ quel étoitundes princi- 
99 paux qui avoient donné 
99 au roi l’invention de cet 
,9 édit , en prelToit fort 
„ l’exécution. Le roi qui 
„ connoifloit bien l’iniqui- 
99 té de l’éjlit, fe voyant 
99 continuellement occupé 
99 de.oeruftrc de partïfan, 
99 lui, demanda enfin de 
9, quel pays il étoir : je 
fins dé Périgord , répon- 
9> dit ce • vilain. Ventre- 
9 j> fainrgris , repartit fa ma* 
,9 jefté 7 jç m’eu fuis tou- 
>9 joyrs .doute : car en' fcc. 
?9 pays-là ce font cous faux 
99 monuoyeurs .... Le Sa- 
n medi 5 - Septembre, la 
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^■555? reffé dans ta nouvelle que le Foi reçut de 
a 6c ». plufieurs endroits du royaume , que ceux 
qui avoient été prépofés pour y chercher 
des minières d’or & d’argent , eu avoient 
trouvé de fort abondantes (30). Le bruit 


WG* 




M cour aflemblée fur l’édir 
,, des monnoies , le rejetta 
w tout-à-fait : IV*c debemus^ 
^ rtec pojfumus , oonclurent- 
M îlstous;d’une môme voix. 
^ MM. des Monnoies y 
a furent mandés , entre lef- 
,, quels un de la religion , 
„ nommé Bizcul, triom- 
M pha de parler, & opina 
M fort librement; dont il 
* fut grandement loué. M. 
,, le premier préfident dit, 
j. Non in parabolis ifte lo- 
», eu tus efl nobts .... Eft à 
, ,, noter qu’auffi-tôc que 
», meilleurs de la monnoie 
,, furent entrés dans Ja 
», chambre , le premier 
», préfident leur dit , feyez- 
i, vous , & vous couvrez , 
», puis vous parlerez...'. 
», Le Mardi 9 , furie foir , 
,, M. de Sully alla voir 
,, le premier préfident , 
», pour le prier d’indui- 
„ re la cour à palier les 
», édits ; fur quoi il le trôu- 
», va inflexible. Et comme 
v , le préfident lui en re- 
», montroit l’injuftîce , M. 
», de Sully lui répondît : 
„ le roi ne doit eftimer 
», injufte ce qui aecom- 
„ mode fes affaires... Le 
„ Mardi 1 5 Septembre , le 
», roi envoya fes lettres- 
y patentes à la cour pour 


„ prolonger encore le par- 
„ lement de huit jours , 
„ pendant lequel temps il 
,, leur ctoit enjoint de va- 
„ quer à la vérification des 
„ édits , deux defquels 
„ étoient comme révo- 
„ qués, & des autres on 
,, efpéroit qu’ils iroient à 
,, vau-l’eau , &c. ,, 

( jo) Le feptennire nom- 
me ainfi les endroits où 
furent trouvées ces mines 
de toutes efpeces. „ Es 
„ Monts - Pyrénées , des 
„ mines de talc & de cui- 
„ vre , avec quelques mi- 
„ nés d’or & d’argent; aux 
„ montagnes de Foix , des 
„ mines de jais & de pier- 
„ res précieufes : jufques 
„ aux efçarboucles , rare- 
„ ment. Es terres de Gé- 
„ vaudan & ès Sévennes » 
„ mines de plomb & d’é- 
,, tain ; en celles de Carcaf- 
„ fonne , mines d’argent ; 
„ en celles d’Auvergne , 
„ mines de fer; en Lyon- 
„ noisprès le village Saint- 
», Martin celles d’or 
„ d’argent ; en Norman- 
,, die , d’argent & fort bon 
„ étain; il Annonay en Vi- 
„ varaîs , mines de plomb ; 
„ en la Brie & Picardie, 
„ mines de marcaffites, d’or 
n & d’argent Quelque*- 
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en fut répandu à la cour avec tant d’ap-e^"*"— * 
parences de certitude , que chacutife figu- 1602, 
faut la direction de ce nouveau travail, 
comme une fource de richeffes imtnenfes , 
iln’yeutprefque perfonne qui n’employât - 
tout fon crédit pour fe la faire faire ac- 
corder. Monfieur Le-Grand en obtint la 
furintendance , & Béringlien le contrôle 
général; ce qui fit dire à la Regnardiere, 
bouffon auffi mordant que plaitant, qu’il , 
ne pouvoit être fait un choix plus • heu- 
reux pour la direction des mines , que 
celui d’un homme qui étoit lui-môme un 
eompofé de mines. La culture de la foie , 
fur laquelle j’aurai plus d’occafion de par- 
ler l’année fui vante , peut trouver fon com- 
mencement en France dans cette année : 
il y eut môme un édit porté pour la plan- 
tation des mûriers. ... 1 

■ . De tous ces différents édits , aucun ne 
fit tant de brait que celui qui = fut donné 

contre les duels (31). Sa majeffé s’y porta 

' » , 


fines de ces raines, mais 
jfur-tout celles d’or & d’ar- 
gent, font d’un travail H 
pénible & en môme temps 
fi infructueux , que INT. de 
-Thou avoir rai fon de dif- 
fuader dès ce temps-là de 
s*y attacher, Ifa. 129* 

(31) Cet édit où le duel 
cft déclaré crime de leze- 
majefté , fut rçndu à Blois 
au mois de Juin. Il eft très- 
févere. C’eft cet édit qui 
a attribué le premier au 
f po»nétabJe & n^ré- 


chanx de France - le pou- 
voir de défendre les voies 
de fait, & d’ordonner fur 
la réparation de l’injure , 
ce que le parlement ref- 
trefgnft en le vérifiant, aux 
feules entreprifes réputées 
intérefier le point, d’hon- 
neur, & en excepta tous 
autres crimes , délits , voies 
de fait , &c. iVl. de Sully 
reviendra dans ces mémoi- 
res à traiter, plus au ,lon$ 
la matière du duel. 
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jufqu’à ordonner la peine de mort contré 

1602. les coupables, en quoi elle ne fuivit point 
mon avis. J’ai allez donné à connoître ce 
que je penfe de ce cruel & barbare abus , - 
pour n’être pas accufé d’avoir cherché à 
Je tolérer : c’eft que je prévois au con- 
traire que l’excès de févérité dans les 
moyens , ferait cela môme d’où naîtrait 
le principal obftacle à l’exécution. Lorf- 
qu’il s’agit de manifefter la volonté du 
fouverain à fes fujets, je trouve qu’il n’y ' 
a rien de fi important que de bien exa- 
miner fi la chofe défendue eft de nature 
que le rifque de la vie foit capable d’ar- 
-rôterla défobéilfance , parce qu’autrement 
je crois que les moyens extrêmes font alors* 
bien au-delTous de la (impie perte de l’hon- 
neur, ou même d’une amende pécuniaire 
un peu forte. Si on fait une férieuïe at- 
tention au duel , on trouvera qu’il eft de 
cette nature , parce que ne regardant pour 
l’ordinaire que des perfonnes de qualité, 
fouvent même de la première diftinétion , 
dont les follicitations font d’autant plus 
vives & plus efficaces, que la peine dont 
on eft menacé eft grande & infamante, 
il eft indubitable qu’il s’accordera beau- 
coup d’abolitions , dont l’exemple & l’ef- 
•pérance fuffifent de refte pour encourager 
.. a défobéir aux'loix. Souvent les peines 
qui font le plus d’imprelîîon font celles 
pour lefquelles on n’ofc ou l’on ne peut 
demander grâce. 

*' Outre les ambaflades dont j’ai parlé au 
• commencement de cette année , le roi en 
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hcçutunetrès-folemnelle des treize cantons ^^5 
Suides. Quarante-deux députés de cette 160 
Ration vinrent à Paris pour le renouvelle- 
ment d’alliance (32) , qui avoit été le 
fujet du voyage du maréchal de Biron dans 
ces cantons. Je fus nommé avec Sillery , 
de Vie & Caumartin pour traiter avec eux , 
.eequejenefispasafiiduement, à caufede 
mes occupations. Je me contentois d’être 
exactement informé par Sillery de ce qui 
fe palfoit dans leurs atfemblées. La feule „ 
•difficulté: que je fis naître , fut que furies - 
trois millions qu’on leur accorda, outre 
les quarante mille écus , à quoi fut portée 
leur penfion ordinaire , j’aurois du moins 
louliaité qu’on défalquât quelques fom- 
mes acquittées à leur décharge pendant 
. la campagne de Savoie , & dans quelques 
•autres occafions. Du relie faire grande 
chere à ces meflieürs - là , & boire large- 
ment avec eux, a été de tout temps une 
des parties edentielles de leur réception. 

Le roi leur fit préfent de chaînes & de mé- 
dailles d’or. Il renvoya de même comblé 
de préfents le camérier du pape , qui vint . 
vifiter le roi de la part de fa fainteté.. Il 
donna fon confentement à l’alliance que 
la république de Venife fit avec les ligues 
.des Grifons contre l’Efpagne. 

Les armements & autres préparatifs 
confidérables qu’on voyoit faire à cette 


(31) Voyez toutes les 
* Cérémonies d’entrée , d’au- 
dience , de prédation de 
ferment , ôte. qui furent 


obfervées. en cette occa- 
fion dans le fepunaire , ntt. 
1601 . Matthieu j tom. 2 , 
liv. &c. 
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-- — U. couronne pour l’année fuivante, tenoietft 
X 602. toujours le confeil de France extrêmement 
v attentif, & furent caule que Henri, dont 

le principe a toujours été que la feule 
puiffance militaire rend un état floriflant, 
non feulement rejetta la propolitioti que 
je lui fis de réformer uile partie de lés 
troupes , & fur-tout de diminuer les com- 
pagnies de fes gardes de douze ou quinze 
cents hommes , mais encore qu’il prît la 
réfolution de faire une nouvelle levée de 
fix mille Suilfes, que j’obtins à grande 
peine qu’on différât jufqu’aumois de Sep* 
tembre. Il veilla plus exactement qu’au- 
paravant au parement de fes gens de guerre, 

* . & j’eus obligation à M. le connétable d’a- 
voir follicité fortement pour celui de ma 
compagnie de gendarmes. Enfin il fe dé- 
termina encore à faire le voyage de Ca- 
' -lais ; c’efï le plus confidérable de tous 

ceux que fa majefté fit cette année, après 
celui qu’elle avoit fait dans les Provinces. 

Henri prit fa route par (33) Verneuil 
fur la fin du mois d’Août, biffant la* reine 
fon époufe dans le même état que l’année 
précédente, lorfqu’il fit le même voyage, 
c’elt-à-dire fort avancée danslagroffeffe, 
puifqu’elle accoucha de madame fa fille 
ainée dans le mois* de 'Novembre (34). 
Àufïi 11e’ me reeommanda-t’il rien tant 


C33) Verneuil près de 
Senlis , château qu’il avoit 
' donné à mademoifclle d’En- 
tragues , fa maître de , & 
d’où elle prit le nom de 


marquife de Verneuil. 

(34) Elifabedi de France, 
née le 22 Novembre 1 602 , 
& mariée à Philippe IV, 
roi d’Efpagne en 1615, • 


*4. 
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«lue de me rendre affidu auprès d’elle pour 
lui faire goûter ce voyage, & lui procu- 160 a- 
rer tous les divertilfements propres à la 
défennuyer pendant les premiers jours de 
fon abfence. Il ne m’écrivit point pendant 
fa route , fans s’informer de l’état de la 
fanté de cette princefle , & de la maniéré 
dont elle pafioit le temps. On peut dire 
qu’il n’oublioit rien du côté des égards 
& de la circonfpection de ce qui étoit ca- ' 
pable de lui faire oublier les fujets de cha- 
grin qu’elle recevoit de fes galanteries; 
je crois que la légitimation du fils que ce 
prince avoit eu de la marquife de (35) 
•Verneuil , -qui fut faite en ce temps-là , 
ne fut pas un des moins fenfibles à la 
reine. Henri fut obligé de s’arrêter à Mon- 
ceaux , ayant gagné la fievre à fe refroi- 
dir en fe promenaut la nuit , & à voir 
travailler fes maçons. Le remede dont il 
. fe fervit pour s’en guérir , fut d’aller à la 
chafle le lendemain. Lorfque je lui eus 
mandé à Boulogne que les chofes étoient 
de la part de la reine dans la fituation où 
il les fouhaitoit , il m’écrivit de l’aller trou- 
ver en cette ville avec le préfident Jean- 
nin , dont il comptoit avoir befoin. 

C’eft de cet endroit que fa majefté fut 
témoin d’une partie des événements & des 
exploits de la campagne entre les Efpa- 
gnols & les Flamands , fans vouloir défar- 
mer , quelqu’alTurauce que lui fît donner 

• I * 

■ (35) Henri de Bourbon, duc de Verneuil : il fut 

(d’abord évôque de Metz , & fç maria enfuite $ Ç îar* 
loue Ségüjer. 
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le roi d’Efpagne , jufqu’à ce qu’il eût vu 
y 1602. quelle face prendroient les affaires des 
Pays-Bas. Elles y continuèrent fur le mêf- 
■ me pied que l’année précédente. Le fiege 
d’Oftende fut pourfuivi avec plus de vi- > 1 
gueur tant du côté des afïïégé s que des aflié- 
geants. Le prince Maurice de Naflau après 
être demeuré quelque temps à Berg, in- 
certain de ce qu’il devoit entreprendre, 
alla le dix-neuf Septembre invertir Grave, 
devant laquelle il fe retrancha , he dou- , 1 
tant point qu’il ne dût être troublé dans i 
ce fiege. En effet l’amirante d’Arragon , 
en l’abfence de l’archiduc Albert , qui étoit 
demeuré malade à Bruxelles., effaya, par 
le moyen d’un pont qu’il jetta fur la ri-» 
viere, d’emporter un des quartiers des 1 
aflîégeants , & de fecourirla place, à quoi 
il ne réuHit pas : il eut même le chagrin 
de voir plulieurs de fes compagnies Ef- 
, pagnoles fe mutiner & s’emparer dTIoëf- 

trate & de JDèle , après s’être féparées du 
gros de fon armée. Il s’y prit fi mal pour 
les ramener, qu’il les porta à rechercher 
le prince d’Orange. Celui-ci leur donna 
pour retraite la ville de Grave, qu’il avoit 
prife, & que ces Efpagnols lui rendirent, 
lorfqu’à force de ravages & de violences 
fur les terres de l’archiduc, ils l’eurent 
comme forcé de traiter avec ,eux, & de 
. les recevoir à des conditions tout-à-fait 
étranges (36). 

, J 

/ (3 6)‘ Voyez dans les hiftoricns les particularités de 

toutes ces expéditions , qui ne font marquées ici qu’en 
abrégé. . • ' - 
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L’envie d’avancer là guerre faifoit ce- 
pendant réfoudre dans le confeil cJ’Efpa- 
gne à faire de nouveaux efforts. Une ef- 
cadre de douze grandes galeres & pataches , 
équipée en Sicile avec beaucoup de foin , 
& chargée du nombre de foldats & de 
toutes les provifions néceffaires , partit à 
cet effet des ports d’Efpagne , pour venir 
croifer dans la Manche. Le commande- 
ment en fut donné à Frédéric Spinola , 
.coufin du marquis de ce nom , qui con- 
duifoit le fiege d’Oftende. Il fe flattoit de 
fe rendre le maître de la mer & de porter 
le dernier coup aux Flamands. Vaine ef- 
pérance! Des douze bâtiments, il en pé- 
rit deux avant qu’ils euffent feulement 
quitté les côtes d’Efpagne. Les dix au- 
tres rencontrèrent enfuite une efcadre Hol- 
landoife , qui les prit ou coula à fond pref- 
que tous. Le dernier qui échappa , & dans 
lequel étoit Spinola lui- même , vint échouer 
à la vue de Calais , fi maltraité du canon 
& fi délabré , que les forçats qui le remor- 
quoient s’étant révoltés & enfuis , le gé- 
néral fe vit obligé d’aborder l'eul & avec 
beaucoup de peine à Calais , d’où il alla 
à Bruxelles fe plaindre à l’archiduc de la 
mer & des vents. ' . , 

L’Efpagné fe racquitta de ces infortu- 
nes , en faifant faifir parle comte de Fuentes 
ïe marquifat de Final. Cette ufurpation ne 
-pouvoit être colorée par aucun prétexte , 
ce petit état, qui eft fur la côte de Gênes, 
étant inconteftablement fief de l’Empire. 
Cependant lorfque l’empereur pour con- 
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ferver , du moins en apparence , le droit 
de l’empire , offrit d’envoyer des commil”- 
faires fur les lieux, pour difeuter cette a£* 
faire, fon offre fut rejettée avec mépris 
par le roi d’Efpagne (37). Il ufa de la 
même violence à l’égard de Piombino , auffi 
fief de l’empire, qui lui donnoitun port 
à fa bienféance. Il avoit fans doute dépa- 
reilles vues fur Embden , lorfqu’il entre- 
prit de foutenir, contre les bourgeois (38) , 
le feigneur de cette ville , quoiqu’il s’a- 
vouât proteflant; mais il ne réuflït pâs ; 
ceux d’Embden fe maintinrent en liberté , 
malgré l’un & l’autre, & fe joignirent aux 
états. . 

Le duc de Savoie n’eut pas un meil- 
leur fuccès dans l’entreprife qu’il fit faire 
par (39) d’Albigny fur la ville de Gene- 
ve. Cette expédition finit très-malheureu- 
fement pour les aggreffeurs. Quoiqu’ils fe 
fuffent ouvert un paflage dans la ville par 
efcalade, & qu’ils y fuflent même déjà en- 
trés au nombre de plus de deux cents, après 
• avoir égorgé la fentinelle, qu’ils obligè- 
rent de leur dire le mot du guet , ce qui 
leur fervit encore à fe défaire delà ronde; 
enfin qu’ils euffent paffé fur le ventre au 
premier corps-de-garde , ce qui fembloit 

■ devoir 


($7) Le marquis de Fi-^ 
Rai obtint feulement , for- 
ce de fe plaindre , une pen- 
fion fa vie durant. 

(38) Il s’appelloit le 
comte d’Ofte-Frife. Voyez 
&>ri£iug de ces troubles 


dan s la chronologie fepten. 
année 1 598 , & leur fin , anv* 
1601. 

(39) Charles de Simiane 
d’Albigny. De Tbeu , liv 0 
129. Septénaire , anu, i$Ol« 
ülatibiçu f ibid* 544. 
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. devoir les mettre en pofîeffion de. la ville : 
fes bourgeois tirant de nouvelles forces 1602» 
de l’extrémité où ils fe voÿoient,ies nf- 
faillirent avec tant de furie, qu’ils les ré- 
châtièrent, & leur firent abandonner la 
Ville. Une partie de ces Savoyards fe pré- 
cipita par-delfus les murs* pour échapper 
à ces ennemis : plufieurs autres furent pris 
par les vainqueurs', qui les perdirent fans 
.miférieorde. L’Efpagne trempa bien avant 
-dans ce noir delfein, qui fut fuivi de la 
;paix entre le duc de Savoie & la répu- 
blique de Gencve (40). ' .‘ t •’ 

La révolte de Battori contre l’empereur 1 
fit continuer la guerre en Hongrie. Le 

duc de (41) Nevers y pafl'a , croyant allée - 

. . ... ’ * 


Êe traité en fût 
jfralTé l’année futvame ù Ru- 
itoilly, parla médiation des 
cantons- Suiücs; SW. rbid. 
f. 200. . 

( 4 i 3 Charles de Gonza- 
gue , dut de Mantoue t de 
Nevers, de Cleves & de 
Rhéthel , mort en 1637. 
Voyez comment la chrono- 
logie feptenaire rapporte 
une a&iotfdont M. de Sully 
parle avec une èfpece de 
mépris : „ le due de Nevers 
w penfanr par (on exem- 1 
ri pie rehaufler le courage 
„ àceùxquis’enretiroient 
ri Pôur le péril , & y ame- 
ri net* les autres , alla droit 
n S la breehe , traverfant 
ri d’un même pas le nom- 
ri bre des morts , que celui 
# des blelfés & des Fuyards} 


„ mais il y reçut une gtarr* 
„ de arquebufade , tiréer 
„ parmi une extrême quan* 
„ tité d’ime des épaules cto 
„ ladite breehe, qui l’at* 
„ teint jufteinent au côté 
gauche , * pénétrant dans 
„ le thorax , près du cœur 
„ & du poumon ; mais H 
divinement ' conduite * 
„ que ne lui rompant nï 
ri oflfenfant aucune partie? 
noble, lui laiflapoür ja* 
mais autant de gloire que’ 
„ de miracle de fa confère 
„ vation,,. 

Ecoutons aùfÏÏ'cét' écrf* 
vain fur la mort du duc d 9 
Mereœur ; „ délirant , dit* 
„ il , revenir en France # 
fe préparer à une plu» 
grande expédition con^ 
tre les turcs, il palTade 


Tmt IVi O 
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fuccéder à la place & à la réputation du 
J 602. duc de Mercœur; mais s’étant attaché au 
fiege de -Bude , après celui de Pell pris par 
les-chrétiens , les turcs, qui de leur côté 


i, Vienne à Prague , là où 
il prit congé de I’ero 
' „ percur ; mais étant à 
„ Nuremberg, il fut faifi 
,, d’une fievre peftilente., 
„ jettant le pourpre..'. Il 
,, n’eut pas plutôt vu le 
. ,, S. Sacrement / que tout 
„ langu^iu; & foible de 
„ corps , hiâis fon « 5 c ferme 
y, d’efprit, ayant -plus de fei 
que de vie , la dcvife du 
duc de Mercosur étoit* 
,, plus fiiei quant vit£ , il 
„ fe jetta hors de fon lit, 
rt & fe profternant en ter- 
„ re , il adora fon Sauveur 
„ plein de larmes, de pa- 
„ rôles dévotes y & de 
„ mouvements religieux,,. 
.Tout ce que cet auteur 
•ajoute fur les aétions , les 
difeours & les femiments 
du duc de Mercœur , juf- 
qu’au moment de fa mort , 


pafle û celui de fes vertus. 
„ Il étoit des plus tempé- 
rants en fon <viVre , ar- 
„ tendu qu’il 11e mangeoit 
„,que comme par force 9 
„ & ne buvoit prcfquc.que 
„ de l’eau , il ne l’étoit pas 
„ moins aux autres volup- 
„ tés' temporelles. -Sobre 
M en JapoflcfTiôn des gran- 
deurs & faveurs immen- 




„ fes , dont le ciel l’avoit 
comblé , & n’en abnfa ja- 
mais. Il donnoit un accèt 
„ également facile & gra- 
„ cieux aux petits & aux 
„ grands. U étoit fbhre en 
„ fes % récréations . * . Les 


»« 

» 


alfeuibiées inutiles lui 
^ étoient en extrême mé- 
' y pris. Tellement que le 
„ temps qui lui reüoit 
„ pour fon plaifir, il l!em- 
„ ployoit partie à la iec- 
yy t«re de bons livres. Il 


tout-à-fait touchant, &(„ a voit une exaéte con- 


a , glife Notre-Dame de Pa-'„ quence , & la grâce de 
yi lis par meifire François „ bien-exprimer lés belles- 


y de Salles, coadjuteur & 
^ élu évêque de Geneve.! 
„ Les turcs eftimoient que 
ÿ9 les affaires des chrétiens 
ne fuccédoient heureu- 
„ fement que lù où ce prin- 
? , ce étoit,,. Après l’éloge 


,, conceptions, non feule- 
,, ment en la langue /pan- 
„ çoife, mais même en 
,, l’allemande , italienne 
„ & efpagnole, kfquelle* 
„ il étoit plus que médîn- 
i „ erement difert ncaii- 


y? 



de C* maiXôn , Füiüorieu | „ moins il u’empkiyx 
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s’étoient enfin mis en pofleflîon d’Albe- ■ 

royale, y accoururent avec de fi grandes 1602. 
forces, qu’ils firent lever ce fiege. Leduc 
de Nevers fe retira blefl'é. On a beaucoup 
loué un trait de George Bafte , général Autrement 
des Impériaux. Les révoltés du parti de Nira , place 

Battori ayant emporté Biftrith , Bafte re- Çnwiuv-ame 
prit cette place par une capitulation qui ' 
fut violée pendant fon abfence par quel- 
ques foldats Allemands ; ce qu’il n’eut pas 
fi-tôt appris à fon retour , qu’il fit pendre 
tous ces foldats , & paya de fes deniers , 

aux habitants le dommage qui leur avoit 
été fait. Cette aétion toucha fi fort les ré- 
voltés , qu’ils fe fournirent tous à l’empe- 
reur , fans demander d’autre caution que 
la parole de Bafte. 


/ 


„ maïs fon bien dire qu’à 
,, la perfuafion des cho- 
„ fes utiles , louables & 
vertueufes,,. Ladefcrip- 
tion que cet écrivain fait 
enfuite de fa maniéré de 
vivre par rapport aux de- 
voirs de fa religion & de 
fa condition, de fa piété, 
de fa prudence & de fes 
antres vertus , forme un ta- 


bleau qui pdurroit ferviY 
de modèle à tous les grands 
en retranchant de là vie 
du duc de Mercceur , ce 
qu’un peu trop d’ambition 
& de zele de religion mal 
entendu lui fit entrepren- 
dre contre fon fouverain- 
Matthieu , ibiit 45 eu 
parle de même* 


Fin du treizième Livre* 
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Livre Quatorzième. 

* '» ’ * / . ’ ' ■ . . ' ' 

L a ville de Metz étoft agitée depuis quel- bm, 

que temps de diffentionsintemnes , qui ’ — ~ 

éclatèrent au commencement de cette an- 1 o 0 2* 
née. Le duc d’Epernon, qui en- étoit gou- 
verneur , & de tout îe pays Mefïin , y 
avoit établi pour fes lieutenants , So- 
bole (r) & fon frere. Ceux-ci uférent li 
mal de leur autorité , qu’ils fe firent bien- 
tôt haïr de toute Ta bourgeoifie. La dif- 
, férence des religions lé joignant à cette 
averfion , il fe fit un cri général , tant de 
k part des bourgeois que des habitants 
de la campagne , qui obligea d’Epernor» 
à fe tranfporter fur les lieux , pour con- 

Çi> Raimond de Cotntn&rp; jHeurdeSoboIe , & fljn 
frere , gentilshommes Gafconsv \ 
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noître des griefs des uns & des autres , 
& tâcher de les concilier. Sobole fe plai- 
gnoit de ce que la yille lui refufoit les pro- 
vifions de bouche néceiïaires aux gens de 
guerre, & la ville rejettoit à fon tour ce 
tort lur Sobole. Il étoit encore queftion 
d’un certain Provençal, prifonnier .à Y.i- 
try , à quoi l’aigreur & l’envie de fé ven- 
ger , avoient joint une infinité . d’autres 
lujets moins confidérables qui avoient 
amené la chofe au point qu’on COTpmen- 
çoit à appréhender une révolte;' 

Le duc d’Eperuon comprit aifément que 
la jultice n’étoit pas du côté des (2) So- 
boles , du moins quant au premier grid* , 
qui étoit le principal, & qu’ils n’occaliou- 
noient cette querelle que pour avoir un 
prétexte d’ouvrir les magafins de la cita- 
delle, auxquels il n’eft permis de toucher 
que dans les cas de la guerre' ou d’un 
fiege , & pour s’en rendre les maîtres. Il 
eût bien voulu pacifier toutes çhofes , fans 
être obligé de cbaffer fes deux créatures. 
Il comprit môme que ce coup d’autorité 
étoit au.-deflus de les forces : les deux 
freres fe trouvant à la tête d’un parti ca-- 
pable de réfiftér augouverneur aufli-bien 
qu’aux bourgeois. : 

■ Les choies étaient en cet état lorfque 
la nouvelle en fut apportée au roi , qui 
me fit favoir qu’il viendrait en commu- 


(1) Sobole* accnfoit la 
fille de Metz d’intelligence 
avec le ccrrfttCLde Mansfeld, 
pour fe donner au roi 


pagne. La fauffeté de cette 
accufation fut découverte- 
Vit dtt duc fEptruvU , 

Ü7# t * 
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. niquer avec moi à l’arfenal , où il me de- 
manda à louper pour lui & pour fix autres .1603. 

Î ierfonnes , dont il fe feroit accompagner. 

1 me mena feul dans les grandes halles 
' aux canons & aux armes , proche la llaT- 
tille , où après avoir commencé , comme 
d’ordinaire , par l’état des affaires quant 
aux féditieux du royaume , il m’entretint 
.fur les nouvelles qu’il venoit de recevoir 
de Metz. Henri prit fans peine la jéfolu- _ 

; tion de fe trânfporter jufques-là, fur la 
' réflexion que ü Metz , qui eft uuç ville 
; allez fraîchement démembrée de l’empire, 
venoit malheureufement à fe féparer de 
. la France dans la conjoncture préfente , 

' on feroit afl'ez embarrafl’é à fe la faire ren- 
dre. La politique lui confeilloit encore ce 
voyage par plufieurs autres^motifs, ou- 
tre celui d’Oter au duc d’Epernon une ci- 
tadelle dont il pouvoitabufer, & un pays 
confidérable , où il s’étoit comporté fous 
le régné d’Henri III, moins en gouver- 
neur qu’en prince fou verain. Si quelque 
jour fes grands deffeins venoient à s’exécu- 
’ ter., il falloit trouver toutes les facilités 
; poflibles dans le gouverneur de ce pays 
important .par fa .îkuation : ce qu’il ne . 
fe promettoit pas du duc d’Epèrnon. Il 
pouvoit de plus fé préfenter quelqu’occa- 
' fion favorable de joindre la Lorraine à la 
France , qui demandoit que fa majefié prît 
par elle-même cônnoiflance de cet état , 
qu’elle eût un homme de confiance dans 
' ce.tuï de ces gouvernements qui le confine. 

Enfin ce voyage lui fervjroit à coimoitre 


I 
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une partie des princes d’Allemagne , à le* 

fonder au fiijet de la maifon d’Autriche' , 
pour voir s’il pouvoit en attendre quelque' j 

chofe dans une conjoncture aVantageute , 

'& même à fe les attacher, en les récon- 
ciliant entr’eux fur plufieurs différends 
qu’il n’ignoroit pas. -, . . , ! 

Il fut convenu entré nous que fa' ma- - 
jefté fe mettrait en marche fans perdre de 
' temps , afin que fe faifant Voir à Metz .. 1 
avec toute fa cour ( car nous arrêtâmes 
■ que la reine même feroit du Voyage ) , I 
dans un temps où les deux factions n’a- 
voient point encore pu fe porter jufqu’à 
• prendreun parti contraire au roi, départ 
& d’autre on ne fongeât qu’à juflifier fa . ; 
conduite & à fe fonmettre. Le roi ne vou- - • 

hit pas même attendre que les hoquetons- I 
de les gardes, que Ton faifoit habiller de 
neuf, fuffent prêts. Je demeurai à Paris 
pour la correfpondance. Villeroi fut celui 
' de fes fecretaires d’état dont fa majefté fe 1 
fit accompagner ; & fans plus de délai, 
elle partit à la fin de Février , malgré Tin- 
commodité de la faifon, qui rendoît les 
chemins bien mauvais pour faire voyager l 
des dames, prenant fa route par là Ferté- 
fur-Jouarre , Dormans-fur-Mame , Eper- 
nai , Châlons-fur-Marne & Clermont. La 
cour arriva à Verdun , d’où elle vint qua- 
tre ou cinq jours après à Metz , par Frefne 
en Verdunois. ‘ 

L’arrivée de Henri fmpofa filence î tout 
le monde , & on ne parla que de foumif- 
fion. Ce u’eft pas que Sobole , qui connût 

que 
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çue cette affaire ne finiroit que par fou 
expulüon , n’eüt alfez d’ambition & de 
réfolurion pour entreprendre de fe main- 
tenir dans la citadelle, malgré fa majefté* 
Il s’en ouvrit à les amis particuliers ; mais 
les plus prudents lui représentèrent tous 
qu’il fe perdroit fans rcflourcepar cedefr 
lein. De forte que foufcrivant à l’arrêt de 
fou bannifTement, il remit la citadelle fans 
aucunes conditions, & fortit de Metz & 
de tout le pays Mdîin. Le roi nomma 
en la place (3) Montigny pour Ton lieu- 
tenant dans la province, &dArquien, 
fou frere, pour fervir de lieutenant an 
gouverneur dans la ville de Metz & dans 
le château. Montigny fe défit pour cela 
de fou gouvernement de Paris, dont il 
toucha pourtant encore les appointements 
cette année. L’ancienue garnifon fut rem- 
placée par une autre , compofée dans le 
régiment même des gardes* Le bruit cou- 
rut -que d’Epernon n’avoit pas vu de troj> 
bon œil tous ces changements, ce qui 
n’eft pas difficile à croire, les deux lieute- 
nants ne lui ayant aucune obligation dû 

• • » . 



1403. 


(3) François de la Gran- 
ge ,feigneur de Montigny , 
Sery, 5 cc. Il fut premier 
maître d’hôtel de Henri III, 
gouverneur de Berry , 
Blois , &c. , chevalier du 
Saint - Efprit , mettre de 
camp général de la cavale- 
rie légère, gouverneur de 
Paris , en fui te de Metz , 
pays Mcflin , Toul & Ver- 
dun , enfin maréchal de 

Tome ir. 


France , & mourut en 1617. 
Son frere ett Antoine, fei- 
gneur d’Arquien «comman- 
dant de la citadelle de Metz* 
gouverneur dt Calais, San- 
cerre, &c. Il eft anpellé 
mal-:\-prop<?s par quelques- 
uns , Jean - Jacques d'Ar- 
quien , 5 c d’Xrcy par le F. 
Daniel. Jean-Jacques jcl’Ar- . 
quien étoit neveu du ma- 
réchal de Montigny, 

p ■ i 
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leur élévation : mais il n’eut rien à répon- 

1603. dre, parce que lui-même ayant, par né- 
cefltté , demandé le premier qu’on chaf- 
fât les Soboles, il paroifloit qu’il ne s’é- 
toit rien fait que de fon confentement. 

\ J’ai pris tout ce détail dans les lettres 
que fa majefté me fit l’honneur de m’é- 
crire. Elle s’y étendoit bien davantage 
fur la maniéré dont elle avoit été reçue à 
Metz , & fur cette ville elle-même , trois 
fois plus grande qu’Orléans , belle & bien 
fituée ; mais dont elle trouvoit que le châ- 
teau ne valoit rien. Elle me mandoit en- 
core qu’elle me fouhaitoit dans ce pays , 
pour me faire vifiter toute la frontière ; 
& qu’avant fix jouis elle auroit mis les 
choies en état de pouvoir quitter Metz. 
Le roi n’y mit en effet guere plus de temps, 
& il ne fut retenu que par une indifpo- 
lition qui l’obligea de prendre une méde- 
cine , dont il fe trouva très-bien , quoi- 
qu’elle fût fuivie d’un accès de fievre, 
que ce prince attribua au rhume. Madame 
fa feeur, duchefle de Bar, vint l’y trou- 
' ver le feize Mars , & le duc de Deux-Ponts 
y arriva trois jour 9 après avec fa femme 
. & fes enfants. Le relie du temps que fa 
-majefté féjourna dans cette province , fut 
'employé à conclure le mariage de made- 
. moifelle de Rohan avec le jeune duc de (4) 
-Deux Ponts; à accommoder le différend 
entre le cardinal de Lorraine & le prince 

(4) Jean II duc de Deux-Ponts , branche de la maifon 
de Bavière, époufa Cathorinc, fille de Henri, duc de 
'* Rohan, ' 
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de (5) Brandebourg , au fujet de l’évêché 
de Strasbourg ; ce qui fe fit en partageant 1 6.0 3. - 
également entr’eux le revenu de cet évê- ' 
ché , fans égard à leurs titres & à leurs 
prétentions ; à pacifier cette ville & quel- 
ques autres & à rendre fervice à tous les -■ 
princes qui l’en requirent. Le nom de 
Henri en devint fi refpeétable dans cette 
contrée, que plufieurs fouverains d'Alle- 
magne réfolurent de le venir faluer, lui. 
offrirent leurs fervices , & .lui demande-' 
rent là protection : ce qu’ils ne purent- 
faire que depuis, & par ambaffadeurs ; 
le temps qu’il leur falloit pour fe mettre . 
en équipage étant trop long pour celui 
que fa majefté avoit deftiné de palier à- 
Metz. Il n’y eut que le cardinal de Lor- 
raine, le duc de deux-Ponts, le marquis 
de Brandebourg & de Poméranie , le land- ' 
grave de . Heffe , & trois ou quatre au- 
tres des plus voifins du Rhin qui y vinrent 
en perfonne. 

Les jéfuites , qui depuis leur bannifle- ’ 
ment n’avoient point ceffé de mettre tout 
en ufage pour fe faire rétablir en France , 
lie fe montrèrent pas les moins empreffés 
à faire leur cour à ce prince. Ils firent 
agir fortement leurs peres de Verdun (6 ) , 


(5) Jean Manderfcheidt, 
évêque catholique de Stras- 
bourg, étant mort en 1 594 , 
le cardinal Charles de Lor- 
raine obtint cet évêché du 
pape ; & les proteftants 
firent élire de leur côté 
Jean-George , frere de i’é* 


Ieéieur de Brandebourg, 
d’où s’en fui vit une guerre 
qui dura jufqu’en cette an- 
née. Voyez les hiftoriens. 
Mém. de Bairompierre,/^;;. 
i. Septénaire, &c. 

( 6 ) Les peres Ignace Ar- 
mand, provincia!,Châteïh 
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fécondés de la Varenne , qui s’en décla- 
roit le protecteur , afin qu’un jour ils puf- 
fent être les liens, & payer fon zele par 
l’élévation de fes enfants, pour lelquels il 
convoitoit déjà les plus brillantes & plus . 
éminentes dignités dans l’églile. D’Olfat , 
pour être éloigné de France, n’entravaü- 
loit pas non plus avec moins de vivacité 
ni de fuccès en leur faveur. L’ambition 
d’être l’arbitre des. affaires de l’Europe a 
fouvent fait que cet homme ..s’eft ingéré 
de traiter des chofes abfolument étrangè- 
res à fa commiflion. Les difficultés qu’on 
a vu qui furent faites à Rome au fujet du 
mariage.de madame, fœur défia majefté, 
en fontune.preuve; fes follicitations pour 
les jéfuites en font une fécondé; c’efl: que 
le rétabliflement de cette fociété étoit re- 
gardé de lui , aufli-bien que de Villeroi , 
de Jeanniu & des autres créatures de la . 


1er, Kroflard & la Tour, 
conduits par la Varenne, 
tinrent le Mercredi - Saint 
le jetter aux pieds du roi , 
pour le fupplier de leur ac- 
corder ,leur rétabli (Terrien t 
cp France. "Henri LV ne 
voulut pas fouffiïr tpie le 
provincial, qui portoit la 
parole pour tout l’ordre, 
Jui parlât à genoux. Lovf- 
qu’il eut achevé , ce prince 
leur répondit que pour lui 
il ne vouloit aucun mal aux 
jéfuites. Il leur demanda 
par écrit ce qu’ils venoient 
4c lui dire , & les fit de- 
meurer tout le jour auprès 


de lui. Ils revinrent le Lundi 
de Pâques, & le roi leur 
promit de les rétablir : il 
dit même au pere provin- 
cial de venir le trouver à 
Paris, & d’amener avec lui 
le .per.e. Cottqn : „ Je vous 
,, veux avoir , ajouta ce 
prince, je vous eftime 
,, utiles au public & à mou 
|„ état , v .Il les congédia 
après les avoir embrafl'és 
tous quatre. De Taon, liv . 
159, Cbrotiof. Septeu. ann . 
1603, Mfs. Bihlioth. roya- 
le , vol. 9159, &c. Matthieu , 
tom % 2)1* 3 550* 
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cour Romaine en France, comme la par- 
tie peut-être la plus ellêntielle du l'y lié me 160-3. 
politique , qu’ils s’efforçoient d’y faire pré- 
valoir lur celui qu’ils voyoient qu’on fui- 
voit dans le confeil. 

D’Olfat, en faifant- imprimer fes (7) 


(7) Pour prouver fes ac- 
cu fations contre le cardi- 
nal d’OlTat , l’auteur cite 
quatorze lettres tirées du 
recueil imprimé de ces let- 
tres en 1627 , huit au roi, 
6: fix à M. de Villeroi ; & 
de ces fix dernieres il s’atta- 
che principalement à deux , 
dont il donne même un ex- 
trait. 11 y a quelques fautes 
dans ces citations , qu’on 
peut mettre fur le compte 
de l’impreifion : mais la vé- 
, rité obligç^d’avouer qu’il y 
a ici quelque chofe à ob- 
jecter au prétendu auteur 
de ce mémoire de Rome , 
de plus grief que des fautes 
d’impreflïon , & que quoi- 
que l’extrait de ces lettres 
foie conforme aux paroles 
du texte, cependant on peut 
dire qu’il n’en cft pas plus 
fidele ; puifqu’on y remar- 
que une affectation vifible 
à fupprimer les explications 
. & les correctifs , qui adou- 
- cillent , & quelquefois mê- 
îpe fauvent tout- à -fait le 
mauvais fens qu’on veut y 
faire trouver. Je crois qu’il 
cft néceflaire de faire ici de 
courtes remarques fur cha- 
cune de ces lettres, tant 
pour fuppléeràunc difeuf- 
lion plus fatyrique qu’liifto- 


rique , que j’ai cru devoir 
fupprimer, que pour rendre 
juftice à qui il appartient, 
& achever de faire connoî- 
tre les véritables fentiments 
d’un homme réputé parmi 
nous très -grand négocia- 
teur & très-habile politique. 

La première des huit let- 
tres au roi ( & cependant 
l’auteur n’en compte que 
Tept), eft du 19 Février 
1600. Elle ne renferme que 
quelques plaintes du pape , 
dont le cardinal d’Oflàt rend 
compte à fa majefté , de ce 
qu’elle a fait M. de la Tri- 
mouille, qui eft unprotef- 
tant, duc & pair, & de ce 
qu’elle a envie de le faire 
enfuitc amiral , comme on 
le lui a fait entendre. D’Of- 
fat en tout ceci ne met rien 
du fien , & s’attache même 
à juftifier Henri. La fécondé 
du 25 Avril, c’eft encore 
le pape qui infifte fur la 
publication du concile (le 
Trente , & fur le retour des 
jéfuites en France, & qui 
fe plaint en même temps de 
quelques abus dans l’Eglife 
Gallicane : à quoi cetteémi- 
nencc ne répond rien au- 
tre chofc , finon que fa ma- 
jefté travaille fincérenaent & 
latisfaire fa fainteté. Latroi- 
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Lettres, qui font foi que je ne lui impute | 

*603. rien à tous ces égards, paroît môme ne 

. s’être pas embarraffé que le public con- / 

% nût les véritables fentimeuts:mais s’il eft 


I 


üemc du ai Mai, la qua- 
?ricme du 17 Juin ,& la cin- 
quième du 30 du môme 
mois , roulent fur l’afFaire 
de la difficnfe de moniteur 
& de madame de Bar. II y 
entretient le roi des difficul- 
tés que fouflfre cette affiiirc 
à Rome : il y joint fon fen- 
ttment , qui dans la vérité 
11’eft pas favorable à Tmten- 
tion de fa majefté , mais qui 
n'empêche pas qu’il ne fe 
prépare à la féconder par 
toutes les raifons qu’il peut 
.bnaginer, & fur-tout qu’il 
ne fe montre extrêmement 
fenfible à la bonté qui ré- 
jftilliroit fur la maifon de 
' France , fi , comme M. le 
duc de Bar le difoit quel- 
quefois, on fe déterminoit 
à la cour de Lorraine à ren- 
voyer la princeflb de Fran- 
ce. Nous avons marqué 
ci-devant que M. d’Oflat 
auroit fort fouhaité la con- 
verflon de eette princefTe. 
La fixieme , du a6 Novem- 
bre 1601 , ne rend ce prélat 
coupable de rien, finon, 
tout au plus , d’expofer, 
peut-être, avec trop de 
complaifance à Henri, le 
dcfTein qu’avoit formé fa 
faînteté de tranfporter après 
in mort d’Elifabeth , la cou- 
% rorme d’Angleterre dans la 
mai Cou de Parme. La fep- 


tieme, du ta Décembre de 
la même année :c’cft peut- 
être auffi avec un peu trop 
de zele que d’Oflat y fou- 
tient cenains droits du pape 
à l’occalion des élections.. 
Son fentinientqui paroitra 
finguliercn France j’obli- 
ge à rapporter quelques-uns 
des termes don: il fe fert* 
„ Si les papes, dit-il , ont 
„ entrepris fur les liberté» 
„ de l’églife, les rois, fire, 
„ ( je ne le dis qu’à vous , 
», êc en cela même je mon- 
„ tre quelle opinion j’ai de 
„ votre générofité & bon- 
„ té ) , n’en ont pas fait 
„ moins fur leurs royau- 
„ mes & fur leurs églifts 
„ mêmes; & s’il falloir rc- 
„ mettre les chofes comme 
,, elles étoient au commen- 
„ cernent , ainfi qu’on vou- 
„ droit remettre par-delà 
„ le pape aux éleêtions, 
„ les rois yperdroient en- 
„ core plus que les papes. 

La première des fix let- 
tres adreffées à M. de Vil- 
leroi,eft du 23 Juillet 1601. 
Ce qui a fait peine à l’au- 
teur dans cette Lettre , c’eft 
que d’Oflat y foutient avec 
aflez de feu qu’on ne doit 
pas fouffrir les proteftants 
dans les villes Italiennes 
cédées au roi par le traité 
de Savoie* La deuxieme 
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inexcufable d’avoir prefque toujours mar- 
ché par un chemin contraire à celui que 1603. . 
lui marquoit la reconnoiiïance qu’il devoit 
au prince , fon maître & fon bienfaiteur , 


du 13 Septembre , eft fauf* 
fement datée. Si c’eft celle 
du 3 Septembre dont l’au- 
teur a voulu parler , il a 
d’autant plus de tort, que 
les Efpagnols y font fort 
maltraités; mais il y a ap- 
parence que c’eft celle du 
17 de ce mémo mois , parce 
qu’il y eft encore parlé de 
la religion prétendue réfor- 
mée & des villes de Savoie. 
La troifieme du 16 Décem- 
bre i$02, fur l'affaire de 
madame la duchefle de Bar , 
a cela de favorable à d’Of- 
fat, qu’il y déclare les foup - 
çons qu’il y a que le duc 
de Lorraine peut avoir en 
çela de mauvaifes inten- 
tions. Je dis la même chofe 
de la quatrième , du 30 Dé- 
cembre , où cette éminence 
paroît perfuadée que l’Ef- 
pagne ne .femble entrer 
avec le pape fi avant dans 
l’affaire de la fucceffîon à 
la couronne d’Angleterre , 
que pour couvrir fes pro- 
pres deiïeins du manteau de 
la religion. Quant à la cin- 
quième du 7 , ou plutôt du 
s 7 Janvier 1603, qui cft 
l’une des deux que l’auteur 
s’attache à cenîurcr parti- 
culiérement, parce qu’elle 
marque, en termes pourtant 
allez généraux, les abus 
du gouvernement de Fran- 


ce : il a doublement tort de 
nous cacher que d’Oflat 
ajoute en même temps que , 
la fagelfe de Henri IV en 
avoit déjà corrigé une par- 
tie , parce que ces paroles 
renfermentlavéritablepen* 
fée & l’explication des feu* 
timents de ce cardinal, & 
aufli une louange qu’il pou- 
voir faire ré jaillir fur M. 
de Rofny. La fixieme du 10 
Février , nous cft indiquée 
comme la plus véhémente. 
E11 effet c’eft dans celle - là 
qu’il s’explique le plus li- 
brement fur les maux dont 
l’intérieur du royaume eft 
travaillé ; fur l’injuftice de 
la guerre qu’on entretiens 
en Flandre contre l’Efpa- 
gne , & fur l’avantage d’u- 
nir d’intérêt & de politique 
les deux royaumes de Fran- 
ce & d’Efpagne , par le 
mariage du dauphin avec 
l’infante. Cependant en raf- 
femblant tous ces traits fcrus 
un coup d’œil/- peu favora- 
ble , comme a fait l’auteur , 
l’équité demandoit qu’il 
avertît que d’OlTat expofe 
dans cette lettre le ppur & 
le contre des deux fenti- 
raents; qu’il y dit que l’en- 
vie que les Efpagnols té- 
moignent avoir de notre 
alliance , n’eft , comme il 
ou cft perfuadé , que pour 
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*^*"2 il a encore dé plus grands reproches à 
1603.- effuyer fur la mauvaife imprdïio» qu’on 
voit qu’il a cherché à donner par toutes . 
. fes paroles & fes écrits , du roi & de les 
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avoir le temps de faire leurs 
affaires, & d’endormir le 
roi par un traité , pour pou- 
voir après le mieux fur- 
prendre ; qu’il invective 
peut-être avec autant de 
force contre la rapacité, 
l’ambition , l’arrogance & 
la perfidie du confeil de 
JVIadrid. Ce n’étoit point 
dans le temps qu’il balance 
ninfi les raifons de part & 
d’autre , qu’il falloit mon- 
trer ce prélat ; mais lorfque • 
réfumant lui-même tout ce 
qu’il a dit dans cette lettre 
qui eft fort longue , il parle 
enfin en fon nom. Et voici 
comme il le fait. ,, J’eftime 
5 , en fomme, dit -il, qu’il 
3, faut détromper fa fain- 
teté , en ce qu’il croit à 
tort de nous garder de 
notre côté fîncérement 
9, & de bonne foi la paix 
5 , faite & jurée avec le roi 
9, d’Efpagne & les arcld- 
9, ducs, pourvu qu’ilsla gar- 
3 y dent aulïi de leur côté , 
comme il s’y offre parla 
bouche de fa fainteté; 
étreindre encore cette 
9, paix par toutes les for- 
„ tes de liens honorables 
5, & profitables, fans tou- 
9, tcfois s’y fier plus que de 
9, raifon , ni en être moins 
5 , vigilants & pourvoyants ; 
» mais au rdte 1 ailler le roi 


,, d’Efpagne & les archi- 
,, ducs comme ils font avec 
„ les autres, non par au- 
„ cime mauvaife afFeétion 
„ ni intention, mais pour 
„ notre propre conferva- 
„ tion , & pour ne donner 
,, moyen à qui en a mon- 
,, tré la volonté, de tourner 
„ toutes fes forces contre! 
,, la France & pendant que 
, , les autres feront la guerre 
„ entr’eux , employer la 
,, paix & le repos que Dieu 
„ nous a donné , à bien 
„ faire & à redrelfer dans 
„ le royaume les bonnes . 
„ chofes , & en extirper les 
„ mauvaifes,,. 

Cette difcuflîon me con- 
firme encore dans l’opinion 
que j’ai expofée plus haut 
des fentiments du cardinal 
d’Olfat fur les Efpagnols. 
Joignez aux lettres citées 
ce qu’il en di t 9 fag. 51,504, 
540, 69t., 70s , &c. Sur la 
publication du concile de 
Trente, 217, 256, 354» 
396, 4°®» 443,4 66 »^I3» 
615 , & beaucoup d’autres 
endroits. Sur les jéfuites 9 
69, 287, 302, 303, 309, 
351 fi? Juiv. 61 S fi? fuiv. 

Quand même le cardinal 
d’Oflat eût penfé comme le 
prétend fon adverfaire , il 
n’eft point dans le caraétere 
d'un négociateur au® fage 
/ 
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miniftres ; lorfqu’éloigné du centre des 
affaires, il ne pouvoit rien' en connoître 1603. 
que par le canal' de gens dont le témoi- 
gnage devoit être futpeét à un homme d’ef- 
prit. On voit bien que cet article tend en 
partie à faire ma propre apologie contre 
d’Offat. Ce cardinal écrivit en ce temps-là 
une lettre à Villeroi , dans laquelle iln’hé- 
fite point à attribuer la révolte du maré- 
chal de Biron & le mécontentement des 
autres feigneurs François , au peu de fa- ' 
tisfaftion que la noblefle recevoit de Hen- 
ri , & à Toppreflion fous laquelle fbli con- 
feil faifoit gémir le peuple. Pour ne rien ' - 

faire à demi , cet homme , qui fe piquoit 
d’un fin difcernement dans les affaires, 
donne en même temps le confeil au roi , 
en priant Villeroi de montrer fa lettre à 
fa majefté , de remettre là confiance & 
fon autorité dans d’autres mains. Peut- 
être que fi on approfondiffoit la chofe , on 
trouveroit.qu’il y a ici plus que de l’erreur 

& de la lurprife dans le fait de d’Offat. Un 

» 


& auflî réfervé qu’on con- 
vient qu’il l’étoit , de faire 
éclater hautement des fen- 
timents fi reprochables. Sa 
prudence paroît dans fes 
lettres , entr’a litres occu- 
ltons , lorfque fi contre fon 
propre avis fans doute il dé- 
fend devant le pape Pédit 
«le Nantes, p. 391 ? 393 , 
400 ; qu’il approuve la pri- 
fon du maréchal de Biron , 
705 ; & qu’il prend le parti 
4 c U reine EÜfaboth,^. 


Au refié ce qui achevé 
de prouver que cette émir 
nencc n’en veut point à IV?. 
dcRofiiyperfonnellemenf, 
comme on voudroit l’infi- 
nuer, c’efl que jamais fon 
nom n’eft prononcé enmau- 
vaife part. II en eft fait men- 
tion ,/>. 377 , 440, 723. Ce 
dernier endroit efl le feul 
où il fe plaigne , mais avec 
toute la modération pof- 
fible, de ce qu’il fufpcnd 
le paiement de là penfiosu 
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homme aulfi bien informé de tout qu’il . j 
l’étoit par Villeroi , pouvoit-il ignorer que , 

ce qu’il repréfente comme une confpira- 
tion générale de toutes les parties de l’état , 
fe réduifoit à un petit nombre de têtes gâ- 
tées par l’amBition &la licence des derniers 
temps? Que tout le relie de la noblelfe 
Françoife faifoit hautement ~fa gloire & 
fon bonheur de fon attachement à fon 

f >rince. Que le clergé de fon côté ne s’en 
ouoit pas moins , oc n’avoit pas en effet 
moins, fujet de s’en louer, puifqu’il ve- 
noit de ( recevoir une gratification confi- , 1 

dérable ; qu’enfin le peuple outre le fol 
pour livre que fa majefté avoit fupprimé , l 

venoit pareillement d’être foulagé de deux 
millions fur la taille. 

Je n’ignorois aucune de ces tracafieriea 
de jd’Ollat , ni des plaintes qu’il faifoit 
perfonnellement de moi dans fes lettres, 
de ce que fes penfions n’étoient pas tou- 
jours exactement payées. Villeroi fe char- 
gea de me recommander ce paiement, & 
s’en acquitta en m’exaltant à fon ordinaire 
les talents & les fervices de cette éminen- 
ce. Quelques jours après cette recomman- 
dation je fus abordé par un banquier , qui 
me propofa d’acquitter certaines penfions 
faites par le roi à Rome , entr’autres cel- 
les de d’GlTat ; ce qu’il fit avec ce ton . ’ , 

d’impoliteffe & même de brufquerie , que 1 

la cabale de mes adverfaires affeéloit de 
prendre avec moi. 11 y a certaines pla- 
ces capables par elles feules d’attirer la 
confidération & les égards fur ceux qui . 
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les occupent. Je ne fus pas fâché que le ïüü 

banquier le fentlt : il fut renvoyé allez 16 
froidement. D'Oflat fe vit obligé de m’é- 
crire lui-même quatre mois après. Sa lettre 
me vint avec une de celles de mon frere , 
ambafladeur en cette cour , & aflurément 
elle ne méritoit pas d’être mieux traitée 
que l’avoit été le banquier, par la ma- 
niéré dont d’Offat s’ÿ expliquoit. Je crus 
pourtant devoir palfer fur le flyle , & je 
travaillois à expédier l’aflignation , lorf- 

• que j’appris , à n’en pouvoir douter , juf- 
qu’à quel point étoient offenlants pour 

- moi les difcours que d’Oflat tenoit publi- 
quement. Je l’avoue , je retirai dans le 
■ moment l’ordonnance , qui étoit fort bon- 
ne , & je lui en fubftituai une autre d’un 
paiement plus douteux, & depuis je pris 
le parti de n’en plus expédier du tout , 
que fur le commandement exprès du roi. 

• C’eft ce que j’écrivis à Villcroi à Metz, 

-en lui envoyant une apoftille des paroles 
& des lettres de d’Ofiat qui me regar- 
doient ; & dans ma jufte indignation je 
donnai à ce cardinal , en parlant à fon 
ami , les qualifications d’ingrat & d’im- 

"pudent qu’il méritoit , li tout cela étoit • 
véritablement de lui. Si c’étoit unefauffe 
imputation, je mandois. à Villeroi que 
j’aurois égard aux prières qu’il me fai- 
foit pour d’Olïat. Il fut plus touché de 
-la' menace que je lui faifois en même temps 
de faire connoître à fa majefté l’infolence 
de fon agent. Il me conjura de n’en rien 
faire , & j'y confentis , me contentant 
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pour toute vengeance de rendre les bri- 
do '3. gués de d’OIfat à R'ome inutiles; celles 
en faveur des jéfuites ne le furent que 
cette année feulement , puifque l’année - 
fuivante ils furent rétablis. 

Je toucherai cet article en fon temps; 

& celui de d’Oflat s’y trouvera encore une 
fois mêlé, à l’occafiorr d’un mémoire qui 
me fut adrelfé de Rome contre lui. Ce qui 
me relie à en dire pour le préfent, regarde 
la coadjutorerie de Bayeux & l’abbaye de 
Coulon : li pourtant la chofe mérite qu’on 
entre dans un grand détail. Il fuffit de dire 
que d’OlTat ayant obtenu d’être fait coad- 
juteur de Bayeux, & ayant traité de fon 
abbaye de Coulon avec les Maintenons , ■ 
par un accord qui, ce me femble, n’étoit 
pas très -favorable à ceux-ci, fa majefté 
me doana cette abbaye, après avoir retiré 
la parole qu’elle avoir donnée aux Main- 
tenons, qui n’y perdirent rien, puifqu’ils 
en obtinrent l’équivalent fur l’évêché d’E- 
vreux. Villeroi follicita fort fa majefté pour 
d’Oflat, & voulut m’intérefler pour fon 
ami : Maintenon au contraire ne le vit 
qu’à regret obtenir cette faveur. 

Le nonce du pape me lit une autre 
plainte, en l’abfence du roi, furie voyage 
que fa majefté venoit d’entreprendre. Sa 
fainteté ne s’y intéreffoit que parce que 
l’Efpagne , la Savoie & leurs partifans , 
joignant l’idée qu’ils fe formoient du fu- 
jet de ce voyage , avec celles qu’ils avoient 
conçues des armements & des trélors de 
fa majefté que la renommée avoit fort 
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groflis , faifoient palier leurs alarmes juf- 
qu’au faint pere. Henri à qui je mandai 1603. 
l’inquiétude -du nonce , m’écrivit de le raf- 
furer , fans m’embarraffer de tirer l’Efpa- 
gne & la Savoie de leur opinion. 

Nous.traitâmes de la même maniéré par 
lettres , fa majefté & moi , plufieurs diffé- 
rentes affaires , & entr’autres celles de 
Flandre. On compta que jufqu’au dernier 
Février de cette année les . Efpagnols 
avoient perdu dix-huit mille hommes , & 
tiré plus de deux cent .cinquante mille 
coups de canon devant Oftende , dont 
le (iege étoit néanmoins fi peu avancé , 
qu’ayant voulu donner dans le mois d’A-. , 
vril un affaut général , ils furent repouffés 
avec une grande perte. L’archiduc jugea • 
dès-lors que malgré tous l'es efforts , il n’y 
auroit que le temps , & le manque d’hom- 
mes & de munitions , tant de guerre que 
de bouche , qui lui livreroient cette place. 

Après Grave , Naffau de fon côté alfiégea 
Rhinberg : de -là il alla invertir Bolduc, 
fans avoir fait allez de réflexion que cette 
entreprife pafloit fes forces, Bolduc ne 
pouvant, comme je l’ai déjà remarqué , 
être pris avec fi peu detroupes ; auffi pen- . 
fa-t’il y perdre fa réputation & toute fon 
armée; mais il eut en revanche le plaifir 
de chaffer les Efpagnols du château de 
Vaétendonck. Ils en étoient déjà, pour 
jiinfi dire , les maîtres. La garnifon de cette 
place , trop foible pour leur réliller, ne 
longeant .plus qu’à fe retirer, avoit aban- 
donné à leur diicrétion la -ville & le chà- 
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teau , lorfqu’elle fut jointe par quelques 
troupes Hollandoifes , qui paflbient par-là 
pour aller joindre l'armée du prince Mau- 
rice ; & tous enfemble ils attaquèrent les 
Efpagnols & les délogèrent du château. 

Il eft aifé de comprendre que toute cette 
guerre ne fe faifoit pas de la part des Pro- 
vinces-Unies , fans de grands frais d’hom- 
mes & d’argent , auxquels il étoit befoin 
que la France continuât à contribuer. Le 
fiege d’Oltende leur avoit coûté feul cent 
mille coups de canon & fept mille hom- 
mes. Pour l’intérêt des deux puiffances, 
fa majefté tenoit dans ces provinces Buzen- 
val , qui étoit alors fur le point de revenir 
en France , &les Etats avoient pour agent 
auprès du roi un nommé (8) Aërfens. Aër- 
fens vint me repréfenter que fes compa- 
triotes alloient fe voir hors d’état de pou- 
voir fe remettre en campagne, fi SaMaj. 
ne leur permettoit de recruter de François 
les compagnies Françoilès qu’ils avoient 


/ . ( 8 ) François Aërfens , 

réfident, &. enfuite ambaf- 
fidcur des états d’Hollande 
en France. Les mémoires 
de ce temps-là le repréfen- 
tent comme un homme d’un 
efpri: extrêmement fubtil , 
habile , & même dangereux. 
Le cardinal de Richelieu 
parle de lui , d’Oxenftiern , 
chancelier de Suede , & de 
Guifcardi , chancelier de 
Montferrat * comme des 
trois feuls politiques qu’il 
cât connus en Europe.) 


C’étoit l’opinion com- 
mune de ce temps-là * 
dit Amelot de la Houf- 
faye , que Henri IV cou- 
choit avec In femme 
d’Aërfens , & que le mari 
en demeuroit content* 
à caufe du grand profit 
qu’il en droit. Ce com- 
merce fut le commence- 
ment de fa fortune. II 
laiffa cent mille livres de 
rente à fon fils , appellé 
de Sommerdik, 
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à leur fervice. Le roi me répondit de Châ- ^ 
lons-fur-Marne qu’il y confentoit, à con- 1603. 
dition que pour ne pas paroître rompre 
’ ouvertement avec l’Efpagne, ce feroitAér- 
fens qui fe chargeroit lui -même de faire 
ces recrues le plus fecretement qu’il pour- ■> 
roit, & non les officiers, qui l’auroient 
fait avec trop d’éclat; ce qui avoit déjà 
attiré des reproches au roi de h part du 
roi d’Efpagne; que la chofe fe fît fort 
promptement; que les foldats engagés, 
dont il voulut favoir le nombre , défi- 
laflent à petit bruit jufqu’au lieu où fe de- 
voit faire leur embarquement , au nombre 
de fix par bande au plus , fans autres ar- 
mes que leurs épées , ni d’argent que ce 
qu’il leur en falloit pour les conduire juf- 1 

ques-là ; qu’on préférât pour l’embarque- 
ment Dieppe à Calais, cette derniere ville 
étant trop remplie d’étrangers , & qu’on 
en donnât avis au commandeur de Chaf- 
tes , qui en étoit gouverneur, & au vice 
amiral de Vie qui devoit concourir dans 
ce deflein, & pour lefquels il m’adrefloit 
une lettre à cachet volant. Il y eut quel- 1 
ques changements apportés à ces ordres. 

Aeriens ne put fuffire feul à cette levée; 

& parce que je ne crus pas devoir m’en 
charger, les officiers la firent, mais avec 
tout le fecret pofïible. Sa majeflé fongea 
- qu’il ne feroit pas mauvais de faire palier 
. en Flandre la garnifon qu’elle faifoit fortir 
. de Metz , & jetta les yeux pour la con- 
duire , fur Béthune mon coufin , de peur 
qu’elle ne prit parti avec les archiducs. 
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A l’égard de la penfiou , dont. Aërfens 
m’importunoit beaucoup, Henri remit à 
en réfoudre à fou retour.. 

' Le duc de Bouillon mit auffi fes pro- 
pres affaires fur le tapis pendant le féjouf . 
de fa majefté à Metz. Il étoit alors retiré 
en Allemagne chez l’éleéteur Palatin , dont 
il étoit allié par l’éleélrice. Il engagea cet 
électeur à entreprendre fa jufhtication , 
ou à tromper de nouveau Henri par une 
lettre que fa majefté m’envoya auflî-tôt, 
en m’en demandant mon avis. La teneur 
de cette lettre , où l’électeur Palatin avoit 
affez mal-à-propos affeété de traiter avec 
le roi de France , comme avec fon égal , 
étoit que le duc de Bouillon étoit au de- 
fefpoir que fa fidélité fût ibupçonnée de 
Ta majefté ,& qu’il l’avoit convaincu . lui 
électeur, de fon innocence ,*par des preu- 
ves qui lui paroifl'oient fans répliqué. Pour 
juftitier le duc de ce que le roi lui ayant 
mandé de venir s’expliquer avec lui , & 
enfuite fait favoir par la Trimouille de 
s’arrêter du moins.à Sedan , Bouillon n’a- 
voit fait ni l’un ni l’antre ; Je Palatin al- 
léguoit, quant au premier grief, la qua- 
lité de fes accufateurs, auxquels le duc - 
n’avoit pu, avec prudence, s’abandon- 
ner; & pour le fécond, il difoit que le 
gentilhomme chargé delà lettre delà ma- 
jefté, avoit trouvé Bouillon à Geneve, 
d’où il avoit eu très - fincérement inten- 
tion de venir l’attendre à Sedan ; mais 
qu’ayant cru devoir prendre fa route par 
l’Allemagne , pour éviter les pays de la 

-dépendance 
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dépendance de l’Efpagne & de la Lorrai- ^ 

rie , & aulli pour laitier l’élecleur fon pa- 1603.' 
renc & l’éledtrice, qu’il ri’avoit point en- • 
core vue > ce trajet lui avoit fait manquer 
l’occafion de recevoir fa majefté a Sedan. 

La lettre finilïoit par de nouvelles aflu- 
rances de l’attachement du duc, dont 
l’éleéteur apportait en preuve la parenté 
qui était entré eux deux. 

Henri répondit à cette lettre plus poli-- 
ment que l’électeur' ne devoit s’y atten- 
dre, & promît, comme il avoit toujours- 
fait, de rendre fes bonnes grâces au duc' 
de Bouillon ; mais à des conditions que , 
Bouillon fe fentoit trop' coupable pour' 
accepter. En"efTet, dans le mêmetemps- 
qu’il faifoit faire à fa majefté ces nouvelles- 
protcftations , elle reçut à Metz un avi 3 - 
d’Heidelberg , qu’elle m’envoya , qu’un 
nommé du Plelïis - Bellay , freredu gou-- 
verneur du jeune Chàtillon, avoit été dé- 
pêché par le duc -de la Trimonille vers le 
duc de Bouillon , avec des mémoires - touN- 
à-fait intéreflants pour fa majefté ; que ce 
courier, qui étoit parti de Longjumeau,, 
avoit ordre de palier par Sedan, fins fç 
donner à connoître à perfonne, pas mê-‘ 
rite à Du-Maurier; qu’il devoit au retour - 
repaûer par Sedan' & enfuite par Paris , 
portant la réponfe de fa dépêche à la Tri- 
mouille , qu’il devoit trouver à Comblât^ 

Sa majefté n’entroit dans tout ce détail- 
que parce qu’elle auroit fouhaité ( ce qui 

• , 

pourtant ne put s’exécuter ) que j’euft'e 5 c"i« ConnO#- 
fait , de concert- avec Rapin, arrêter ce wbü#.- 

Tmcir.- Q ' 




Digitized by Google 


' % 

3 86 MÜMtnRES DE SüLLY, 

courier , non avant qu’il fût arrivé à Paris ; 

1603. mais dans le chemin de Paris à Thouars , 
après qu’il fç feroit chargé dans çette ville 
de lettres qui donneroient les derniers 
éclairciflèments fur la nature de fa com- 
miffion. * 

Ce n’eft pas que là majefté eût encore 
befoin de preuves contre le duc de Bouil- 
lon : on peut affurer (ans craindre de por- 
ter un jugement téméraire , que ce qu’il 
paroiffoit y avoir de fournis dans la dé- 
marche qu’il vènoit de faire par l’éleéteur 
Palatin, n’avoit pour but que deux chofes ; 
d’infpirer au roi de la fécurité fur fa per- 
fonne , & de continuer à en tirer l’argent 
qu’il en avoit reçu pendant fort long-temps . 
pour l’entretien de fes places. II renou- 
vella cétte demande par Saint - Germain , 
auquel Henrien fut fort mauvais gré. Sa,ma- 
jefté m’enjoignit expreffément d’être fourd 
à toutes les inftances qui 'pourraient m’è- 
tre faites à ce fujet de la part de Bouil- 
lon , fans lui témoigner que je fuffe rien de 
ce que je viens de rapporter. Je n’avois- 
pas befoin d’ordre fur tout cela ; il me fuf- 
fifoit des découvertes que je venois tout 
fraîchement de faire des nouvelles mutine- I 
ries que Bouillon & la Trimouille avoient 
, excitées dans les provinces parmi les pro 
teftailts, & du réfultat de l’entretien que 
j’avois eu à Farfenal avec Henri avant fou 
départ pour Metz, dont je n’ai touché , en 
fon temps , que ce qui concerne ce voyage. 

Ce que j’ai à y ajouter ici , c’eft qu’a- 
prèa bien des réflexions fur l’efprit de la • 
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cabale , qui perçoit d’un trait mortel le cœur 
de Henri , je réuffis à la fin à le tranquilli- 16031. 
fer , . en lui fàifant voir qu’elle fe diiïipe- , 
roit après de vains efforts, quelque ter- 
rible que fût l’appareil avec lequel elle fe 
montroit alors. C’efi: que fous quelque 
idée de légéreté & d’inconlîdération qu’on 
fe plaife à nous repréfenter le peuple , j’ai 
éprouvé que fouvent il etnbraffe à la vérité 
certaines vues , vers lefquelles il fe porte 
avec chaleur , ou plutôt avec fureur ; mais 
que ces vues ont pourtant toujours pour 
objet un intérêt commun & d’une certaine - 
généralité, jamais un intérêt purement par- 
ticulier , comme peuvent être les reffenti- 
ments & les pallions d’un feul homme , 
ou d’un petit nombre de perfonnes. Je ba- 
zarde même de dire que fur ce point , le 
juge le moins faillible eft la voix de ce 
peuple même. Selon cette maxime , le parti 
féditieux n’étoit véritablement à craindre 
que par les mauvaifes impreflions qu’il ré- - 
pandoit dans les provinces contre le, roi 
& contre le gouvernement , & par les crain- 
tes d’opprellîon & defervitude qu’il y fai- 
foit naître; & comme ces imprefiions & 
ces craintes s’affoibliffoient tous les jours ' 
par les effets qu’on voyoit du contraire , & 
n’avoient pas mêmepafféjufques dans les 
principaux gouvernements & dans les gran- 
des villes , on ne devoir s’attendre à avoir en 
tête tout au plus qu’une vile canaille , & 
des places fi peu çonfidérables , qu’elles 
ne pouvoient tenir quinze jours devant une 
armée royale. 
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"^55 Les premières nouvelles de la maladie 

1 60 3. de la reine d’Angleterre trouvèrent encore 
le roi à Metz. Elles lui furent envoyées 
par le comte de Beaumont (9) , notre am- 
bafladeur à la cour de Londres , & elles 
lui firent précipiter fou départ. Sur les 
infiances de madame fa fœur, il vint de 
Metz à Nancy , où elle lui avoit fait pré- 
parer un magnifique ballet. Il s’y arrêta 
quelques jours , fort inquiet des nouvelles 
qu’il attendoit fur la fanté d’Elifabeth , & 
qui furent celles de la mort (10) de cette 


(9) Chriftoplie de Har- 
îai, gouverneur d’Orléans, 
jnort en 1615. 

(10) Elifabeth mourut le 
4 Avril, âgée d’un peu 
moins de foixante-dix ans. 
Le bruit public de ce temps- 
là , & l’opinion commune 
des hiftoriens , font oue la 
caufe de fa mort vint 
d’un fond de triftefle & 

' de mélancolie fccrete , 
qu’elle ne put furmonter, 

„ & qu’on attribue aux re- 
mords qu’elle fentit, & aux 
reproches qu’cHc fe fit d’a- 
voir fait mourir le com- 
te d’EfTex, celui de fes 
favoris qu’elle paroifloic 
avoir le plus aimé. C’eft 
l’opinion de P. Matthieu, 
tom . a , lin. % -ipag. 570. M. 
de Thou & quelques autres 
ne parlent point de ce pré- 
tendu défcfpoir, & difent 
au contraire qu’elle mourut 
comme Augufte , fans dou- 
leur , fans crainte , & par 
le feul épuifemcnt de la 


nature. Sa haine contre no- 
tre religion , & la cruauté 
avec laquelle elle fit mou- 
rir la reine Marie , fa cou- 
âne-germaine , ont terni la 
gloire de fon régné , ce 
qui ne m’empêche roit pas 
de foufcrire à l’éloge que 
de Thou lui donne, lorf- 
qu’il termine le dénombre- 
ment de fes grandes qua- 
lités , par dire qu’elle avoit 
celles d’un roi & d’un très- 
grand roi. Elle parloir en la- 
tin, en grec, en françois, 
italien & efpagnoî. Elle 
avoit de grandes connoifc 
Tances dans les mathémati- 
ques, l’hiftoire, la politi- 
que, &c. Voyez , outre les 
hiftoires particulières de la 
vie de cette princefle , de 
Thou , Perefixe , 1 e journal 
de Henri IV , le fepten. ann , 
1603, les mémoires d’é- 
tat de Villeroy , tom. 3 , p. 
209 , & autres biftorietw 
françois. 
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grande reine : perte irréparable pour i’Eu- 
rope & pour Henri en particulier, qui ne * 6 o J» 
pouvoit le flatter de trouver dans lé fuc- 
cefleur d’Elifabetli les mûmes difpofitions 
favorables pour tous fesdefleins, que dans 
cette princefle , f ennemi irréconciliable de 
fes irréconciliables ennemis : & un fécond 
lui-même : ce font les termes dont le fer- 
voit Henri dans la lettre qu’il m’écrivit 
fur cet événement , & qui efl: également 
remplie de marques de fa douleur, & des • 
éloges de cette reine. 

Sa majefté , qui fentit dès le premier mo- 
ment combien ce grand coup pouvoit in- 
fluer fur les affaires politiques de l’Euro- 
pe, fe détermina à m’envoyer, en qualité 
d’ambafladeur extraordinaire , à Londres* 

Elle me prévint fur ce voyage dans cette 
, même lettre; & craignant peut-être les 
mûmes oppositions que j’y avois apportées 
autrefois , elle fe fert des motifs les plus 
preflants, & qu’elle connoiffoit- les plus 

Î iropres à faire impreflion fur mon efprit. 

’étois le feul fur lequel Henri pût jetter 
les yeux. Je le dis après lui, & parce qu’il 
s’agifi'oit en effet de traiter des matières 
dont j’étois le feul homme en France qui 
avoit connoiflance. Ma religion avoit déjà 
difpofé le nouveau roi en ma faveur, & 
m’ouvroit un libre accès auprès de lui. 

Je n’ofe rapporter ce qu’ajoute fa majefté 
lur la réputation d’honneur & de bonne 
foi , qu’elle dit que je me fuis acquife chez 
les étrangers. Henri fuivit de fort près fa 
lettre ; & partant de Naucy , il revint par 
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SSB Toul, Vitry, Rheims , Villers - cotterêts 
J603. & Saint -Germain -en Laye, à Fontaine- 
bleau , ce voyage ayant duré quelques jour# 
moins de deux mois. 

J’avois reçu ordre par une fécondé let- 
tre , qui vint au(Ii-tôt après la première , 
d’aller à la rencontre defamajefté, à quinze 
ou vingt lieues de Paris. Le bruit s’étoit 
répandu qu’Êlifabeth n’avoit pas eu li-tôt 
les yeux fermés , que les Efpagnols avoient 
commencé à mettre tout en ufage pour 
gagner le nouveau roi d’Angleterre. On 
verra dans la fuite que ce bruit n’étoit que I 

trop bien fondé. Henri avoit là-deflus 
mille chofes à me dire , qui lui faifoient 
fouhaiter de pouvoir s’entretenir librement 
avec moi. Je le joignis dans la maifon de 
Monglat , où il n’avoit prefque perfonne 
avec lui dont il me parût fort content. 

11 m’embralfa étroitement trois fois , me 
dit deux mots en public fur la réuffite de 
fon voyage, & s’informa plus foigneufe- 
ment de fes bâtiments fn) de Saint-Ger- 
_main & de Paris. On travailloit alors à 
tranfporter des tewes pour la conftruétion 
de fa grande galerie du Louvre, de l’ar- 
fenal & des travaux que j’y faifois conti- 
nuer; toutes chofes fur lefquellés avoient 
roulé en partie les lettres que j’avois re- 

Î :ues de lui. Il m’avoit encore averti de 
aire travailler à la falle du Louvre , 'qu’on 
appelle des Antiques., 

(il) C’eft Henri IV qui a fait bâtir le château neuf 
«le Saiflt-Germain , (‘tendu fes iardîns jufqcr’au bord 
1* Seine , & conftiuit fes bulles seiridfcs* 
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• Après que je lui eus répondu fur tous 

ces articles, en peu de mots, & de ma- i<*oj, 
niere à le fatisfaire , il me prit par la 
main , & me mena dans le jardin , à 
'la porte duquel il ordonna qiie fe tinf- 
•fent des archers de fa garde. L’ambaflade 
en Angleterre" fut le feul fujet de notre 
entretien. Sa majefté s’étoit d’abord dé- 
clarée devant les courtifans fur le deffein 
de cette ambaflade, fans nommer fa per- 
sonne qu’elle avoit. envie d’en charger. 

Cette propofition avoit excité les mur- 
mures des parti fans du pape & de l’Ef- 

■ pagne , & fait dire que Henri fembloit ne 
s’attacher qu’à l’alliance des princes d’une 
religion contraire à la lîenne ; ç’avoit été 

• encore pis , lorfque malgré ces cris , le 
roi avoit déclaré que c’étoit moi dont il 
prétendoit fe fervir en cette occafion. 

Toute cette cabale, qui ne m’avoit pas 
donné fujet de la regarder autrement que 

• comme mon ennemie déclarée , repréfenta 
hautement à fa majefté que c’étoit com- 
■promettre l’état que d’envoyer un hugue- 

■ iiot traiter des intérêts de l’état avec un 
prince de même religion , & fur- tout en 
lui donnant un plein pouvoir. Voyant 
qu’ils ne pouvoient faire révoquer ma no- 
mination , ils fe réduifirent à faire en forte 
que ma commiflion ne s’étendit pas plus 
loin qü’à des condoléances fur la mort 
de la feue reine , & à des compliments 
pour le nouveau roi , tout au plus. à 

' une infpeétion de l’état des affaires de 
la Grande-Bretagne, fans aucun pou- - 
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voir de parler & d’agir quant à ce point.- * 
Après m’avoir appris ces menées de 
cour , que j’ignorois , le roi m’aiïura de 
nouveau qu’elles ne lui faifoient changer 
d’avis ni fur l’ambafl'ade , ni fur mon choix , 
ni enfin fur l’objet particulier qu’il avoit 
eu d’abord en vue ; ce qu’il appuya de 
la réflexion judicieufe , qu’une ambaflade 
qu’on borneroit à une comtniflion de pur 
cérémonial , étoit une démarche à-peu-près 
inutile -, & que s’il y avoit quelque efpé- 
rance de voir marcher un jour le nouveau 
roi d’Angleterre fur les traces d’Elifabeth , 
quant aux engagements politiques formés 
par cette princefle, il n’y avoit prefque 
pas de doute que la chofe ne dépendît de 
la maniéré dont on préviendroit, dans l’a- 
bord, ce prince contre la maifon d’Autri-- 
che , & en faveur de l’alliance avec la 
France & fes anciens partifans; mais il' 
ne me nia point enfuite que cette affaire 
lui paroifloit fi remplie de difficultés à tous • 
égards, qu’à moins d’être maniée avec 
une extrême dextérité , foit dans le con- 
feil de France , foit à la cour d’Angle- 
terre , il vaudroit peut-être mieux n’y avoir 
point penfé du tout;, qu’il s’agilfoit en- 
premier lieu de faire fi bien illufion aux' 
ennemis que j’avois dans la cour & dans 
le confeil , qu’ils ne foupçonnaflent rien 
dans ma commiflion au-delà de ce qui 
me feroit déclaré en leur préfence , & de 
leur confentement même. Sa majefté rap- 
porta à ce fujet le bon mot de La-Rivie- 
re , qu’elle avoit afiez fouvent à la bou- 
che , 
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die , que le royaume de France eft fem- 
blable à une ; boutique de droguifte , où 
l’on trouve également les remedes les plus 
falutaires & les poilbus les plus fubtils , 
& • q ue C’eit au roi ù tirer parti des uns& 
des autres , comme fait un habile artifte, 
en les mixtionnant à propos; qu’il s’agif- 
foït de-plus d’ufer dans les propofitions 
que je pourrois faire aux miniftres d’An- 
gleterre dé .tout le ménagement néce flaire 
pour né pas expofer le fouveràin du pre- 
mier royaume de l’Europe à la honte 
d’avoir fait des avances méprifées , & peut- 
être J à la nécefïité de les venger; ce qui 
étoit encore infiniment plus difficile, par 
rapport aux propofitions plus fecretes 
dont j’aurois enfuite à m’ouvrir à fa 1 ma- 
jefté Britannique, afin de ne pas avancer 
par imprudence fon engagement avec l’Ef- 
p ugne ; peut-être jufquee-là incertain , mi 
du moins très- éloigné. Sa majefté crut 
avoir fatisfait' à tout , autant '-qu’il étoit 
poilible, en imaginant de me faire rece- 
voir en plein confêil & par écrit; des infi- 
rmerions générales & de fimple civilité 
fur le fujet de mon ambaflade , que je 
pourrois produire en Angleterre , comme 
en France; mais qui nem’empêcheroicnt 
pourtant pas de féconder les. intentions 
particulières de fa hrajelté , toutes les fois 
que l’occafion s’en préfenteroit , auprès 
du roi d’Angleterre , pourvu- que je le 
fille comme de moi - même , & faits don- 
ner à connoître à ce- prince que j’y fufle 
autorifé par le roi mon maître. ; 

Tome IF. R 
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Ce qtie je venois d’entendre de la bon- . / 

1 603. che de 1a majefté me parut d’une fi grande 
importance , que je lui demandai quatre . 
jours pour lui rendre ma répoufe , & je > • 
vins faire mes réflexions à Paris, dont je 

E ris le chemin en polie , pendant que 
lenri prenoit le lien par Jully. Je gagnai 
ail'ément fur moi de me conformer aux . 

. volontés du roi fur tout ce qu’il m’avoit 
fait entendre , excepté que je crus devoir . 
prendre la précaution de me faire avouer 
. par fa majelté fur joutes ces propoiitions , ' 
qu’il m’étoit enjoint de faire au roi ; d’ An- 
gleterre , comme de moi-même , fans quoi 
je trouvai que je courois de trop grands 
rifques. Pour me faire écouter favorable- 
ment de fa raajellé Britannique, je devois 
commencer par m’attirer fa confiance ; ma 
religion étoit mon meilleur titre pour l’ob- : 
teijür ; mais je fentois qu’il m’en coûterait 
pour cela de franchir les bornes de la cir- 
confpection, dont j’ufois en France fur . 
cet article, par refpeét pour la religion ., 
du prince. J’étois fûr que tout ce qui 
m’échapperait de paroles un peu libres à 
cet égard , ne ferait pas moins foigneufe- . . 
ment relevé par les ennemis que j’aurais ‘ 
en cette cour , qu’il eût pu l’être en Fran-. : 
ce. J’avois raifon de craindre que ces pa- . 
rôles ne fuflent enfuite rapportées de ma- 
niere à m’en faire un crime auprès de là 
majellé, qui avoit, comme les meilleurs 
princes , fes moments de défiance & de 
mauvaife humeur. Il ne faut quelquefois 
qu’un feul de ces moments pour perdre . 

• * mm % « 4 • » « ^ a 
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le miniftre le mieux foutenu. Je, l’avois ^ÜÜ'^EE 
penfé éprouver à mes dépens. 1 603. 

Toutes ces confidérations me confirmè- 
rent dans la penfée de ne point partir fans 
un écrit figné de fa majefté & connu feu- 
lement de nous deux, par lequel je pufle, 

•dans l’extrême befoin , juflitier que quelle 
-que fût ma conduite à la cour de Lon-- 
'dres , & de quelques termes que je me 
fuflé fervi en parlant au roi d’Angleterre,; 

Je n’avois rien fait que pour le bien des 
affaires , & par ordre exprès de fa majefté.' 

-C’eft ainfi que je déclarai à Henri, lôrf- 
qu’au . bout de quatre jours il vint lui- , 

même prendre ma réponfe à l’arfenal ; & 
fans autrement envelopper la propofition , 
que de dire que je portois ia crainte a 
l’excès dans les chofes qui pouvoient me 
menacer du malheur de fa difgrace. 

Nous étions feuis en ce moment. Hen- 
ri , après s’être promené quelques mo- 
ments dans la grande allée, au milieu des 
ouvriers dont il louoit le travail , m’avoit 
-âppellé , & conduit , félon fa coutume , 

Jufqu’au bout de cette allée qui fe termine 
en forme • de balcon , d’où l’on découvre 
Paris. Ma propofition le fit rêver quelques 
inftants : il convint cependant qu’elle étoit 
raifonnable , & quelques jours après il , 
vint lui - même m’apporter l’écrit que je; 
lui demandois , & me le remit , après m’en 
avoir fait la leéhire, Il étoit allez fort 
pour porter ce prince h ne pas m’obliger 
de le rendre public. Il m’y étoit permis 
fit me montrer zélé avec le roi d’Anglc- . 

. . R g 
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terre' & fes miniftres , pour la religion ré- 
formée , au point de leur atlùrer que je 
la préférais à ma patrie & à mon roi , & . 
qu’elle ne m’attachoit pas moins au roi 
d’ Angleterre qu’au mien propre. Après 
cela étoient détaillées les propofitions que 
je pouvois faire à ce prince. Ce font les 
mûmes qu’on a vues que jeifis à la reine 
Êlifabeth à ©ouvres , & que je ne mets 

Î Joint ici , parce qu’elles feront mieux dans 
'endroit où je parlerai des grands defleins 
de Henri. Il m’y étoit marqué que je prie- 
rais fa majefté Britannique de ne rien ré- 
véler en France de ce que je lui difois , 
fi elle ne l’approuvoit pas , parce que je 
le lui difois fans aveu ; & encore que je 
feindrais au roi d’Angleterre de remettre 
à propofer au roi mon maître le projet fait 
entre nous (en fuppofant qu’il le goûte- 
rait) , jufqu’à ce que j’eufle vu s’il ferait 
aulïi- favorablement reçu des couronnes 
du Nord & des Etats- Généraux des Pro- 
vinces - Unies , que de fa majefté Britan- 
nique. 

Telle étoit ma lettre de créance. Je trou- 
vai pour le moment que c’ëtoit beaucoup 
obtenir, comme fans doute S. M. trouva 
que de fon côté c’étoit beaucoup accor-.. 
der; cependant il efl vrai que ni l’un ni. 
l’autfe nous n’en faifions pas encore af- 
fcz :-il falloit prévoir le cas d’un entier, 
contentement durai d’Angleterre aux in- 
tentions de S. M. & lé difpofer à profi- 
ter d’un moment qui peut enfuite ne fe 
retrouver plus ; en un mot , je devois em- 
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porter avec moi un blanc ligné du roi, 5 Ü 5 
pour un traité. La crainte de la faélion 160 
que nous avions à combattre dans le con- 
feil nous en ôta, la penfée., ' ■ 

: Pour les inltruétions générales dont j’ai 
parlé , le roi remit à les drefler à Fontai- 
nebleau , dont il prit le chemin , fuivi dte 
toute fa cour, & devant l’être trois jours 
après par tout fon confeil. Il fut contre- 
mandé , à caufe d’une violente maladie 
qui faifit ce prince fi-tôt qu’il fut arrivé 
à Fontainebleau, environ le vingt Mai (12). 

Ce fut une rétention d’urine fi doulou- 
reufe , que fes médecins délefpérerent d’a- 
bord de fa vie, Le roi , fortement perfuadé 
lui - même que fa derniere heure n’étoit 
pas éloignée , & réfolu de partager le peu 
d’infiauts' qu’il croyoit avoir à vivre en- 
core, entre le foin de fon ame & celui de 
fon état , fe tourna avec ferveur vers Dieu , 

& dîéla cette lettre , qui me fut envoyée 
en toute diligence à Paris, où j’étois de- 
meuré pour faire les préparatifs de mon 
' voyage, & où je ne m’attendoîs à rien 
moins, qu’à un melfage fi trille. ,, Mon 
,, ami , je me fens fi mal , qu’il y a ap- 


• 9 « 

(iî) „ Le roi , dit le 
„ maréchal de Caflompier- 
„ re eut une rétention 
„ d’urine Ja veille de Ja 
„ Pentecôte , qui le mit 
„ en peine j mais il en fut 
,, bientôt délivré.Lesmé- 
,, decins s’étant aflemblés 
9 , (ce font les paroles qu’on 
p lie dans le journal de j 


• l’Etoile ) leur conclufio^ 
fut en ces termes \Abf- 
tintât à quavis mu litre 9 
et i ans regivâ ; fin minus ,/>£- 
ricuium efl , ne ante très 
me n fes elapfos , vitane cum 
morte commutet . „ Henri IV 
„ n’obfe rvagucre cette or- 
„ donuapce , & îie s’ett 
» trouy* pas plus mal. 

« * • * » • n • * • 
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,, parence que Dieu veut difpoler de mor. 
,, Or, étant obligé, après le foin de mon 
„ falut, de penfer aux arrangements né- 
,, ceffaires pour affurer ma i'ucceffion à 
„ mes enfants , & les faire regner heu- 
3 , reufement, à l’avantage de ma femme* 
de mon état, de mes bons ferviteurs 
Si & de mes pauvres peuples , que j’aime 
9 , comme mes chers, enrauts, je defire 
9 , conférer avec vous fur toutes ces cho- 
** fes; venez donc me trouver enditigen- 
„ ce , fans en rien dire à perfonne : faites 
,, feulement femblant de venir au prêche 
„ à Ablon , & y ayant fecretement fait 
„ trouver des chevaux de polie , rendez- 
„ vous ici dès aujourd’hui „. 

Je partis précipitamment , faifi du plus 
vif chagrin. En entrant dans la chambre 
du roi , je le trouvai dans fou lit ; la rei- 
ne, afllfe à fon chevet, tenoit une des 
mains de ce prince entre les deux fiennes. 
11 me tendit l’autre, & me dit : „ Venez 
„ m’embralfer, mou ami;jefuismerveil- 
„ leufement aife de votre venue. C’elt une 
„ chofe linguliere : comment , deux heu- 
„ res après que je vous ai écrit, j’ai com- 
,, mcncé à être un peu foulagé de mes 
„ grandes douleurs ; elles s’en vont peu 
,, à peu , ayant déjà uriné trois fois , & 
„ la derniere prefqu’à plein canal , & fans 
„ forte douleur. Voilà, dit-il enfuite, en 
„ fe tournant vers la reine , celui de mes 
„ ferviteurs qui a le plus de foin & d’in- 
„ telligence des affaires du dedans de mon 
t) royaume 9 & qui vous eût le mieux fervi • 
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,, & mes enfants auflï , fi je vous eitfl’e 

• ,, manqué. Je fais 'bien qu’il eft d’une 
; 1 , humeur un peu aullere, & quelquefois 

,, un- peu trop libre pour un efprit fait 
' comme le vôtre , & que force gens lui 
1 „ euffent rendu fur cela de mauvais offices 

• auprès de mes enfants & de vous , afin 
' ! jj de l’en éloigner; mais fi jamais cetta 

occafion fe préfente, & que vous vous 
„ ferviez de tels & tels ( il s’approcha de 
,, fon oreille & les lui nomma ) ; que vous 
• ,, croyiez abfolument leurs confeils, au 
„ lieu de fuivre ceux de cet homme-là , 
vous ruinerez les affaires de l’état , & 
peut-être même le royaume, mes en- 
,, fants & vous-même. Je l’avois mandé 
„ exprès, afin d’avifer avec vous & lui 
,, aux moyens de prévenir ces malheurs; 

• 5, mais, grâces à Dieu, je vois qu’il ne 

• ,, fera point encore beloin cette fois de 
■ „ mes précautions. ' • • * 

' On dépêcha le lendemain couriers fur 
couriers , pour difllper les bruits fâcheux 
qui s’étoient déjà répandus par -tout. Je 
ne repartis moi-même pour Paris, qu’a- 
-près que j’eus vu uriner le roi. Il le voulut 
ainfi, & il le fit deux fois avec tant de 
facilité , que je compris que tout le danger 
' étoit paffé. Trois jours après, c’eft-à-dire 
le 24 Mai , je reçus une autre lettre de Ce 
■prince, par laquelle il me mandoit qu’il 
s’étoit fi bien-trouvé de la faignée que la 
Riviere lui avoit fait faire du bras gau- 
che , la veille , qu’après avoir repofé toute 
-la nuit, il fe fentoit à chaque moment al- 

R iv 
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mm mm i 1er de mieux en mieux. 11 me remercie de 

.160,3, l’intérêt. que j’avois paru prendre à fon 
étar, & des confcils que j’avois pris laft- 
; berté diç lui; donner en cette ocçafioij ,.de 
modérer fon ardeur pour-Ja chaffe ,,&il 
me promet de les fuivre. Il droit déjà .en 
■état d’entrer dans, les détails dont fes let- 
tres étoient ordinairement pleines. U nje 
mande dans celle-ci d’envoyer denx cents 
écus pour chacun des malades des écrouel- 
.les, que fa maladie avoir empêché qu’il 
. j ne. touchât, &. qu’il n’avoit pourtant pas 
. voulu qu’on renvoyât. . Il m’y remercie en- 
core des portraits des nouveaux roi & reine 
.d’Angleterre, que je lui a vois envoyés. 
;Les médecins de S. M* s’unirent tous en 
: cette occafion pour lui faire , les mêmes 
xepréfentations que je lui avois faites înr 
■ le. tort que le trop, grand exercice delà 
•.chaffe caufoi.t à", fa fauté. Il les - crut & 
s’en trouva bien. Il reçut auffi du fouja- 
-rgement des eaux de Pougues, qu’on lui 
jfit prendre cette année, pendant laquelle 
la .petite princelfe fa fille, fut auffi afléz 
malade pour qu’on crût qu’elle en mour- 

• roit. Le roi l’alla voir foiivent, & le dau- 
phin fon fils., ; • , , • 

Avec la lettre de fa majefté , dont je 

• viens de parler, j’en reçus une beaucoup 

• plus grande, que Villeroy m’écrivoit par 
;;fon ordre fur les affaires d’Angleterre. 

Il me faifoit favoir que fa majefté venoit 
de mander fa convalefcence au comte de 
' Beaumont , afin qu’il en informât le roi 
d’Angleterre.., qije j’étois attendu, de fa 
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.mnjefté Britannique, qui avoit attribut mon 

retardement àl’infiifpofition du roi , & à ce 1 Go 3.] 
■que le baron du Tour n’avoit point encore 
.notifié en forme au roi , la mort d’Elila- 
• betll, &. l’avénement de (13) Jacques V. 
fi. ç’eft-le nom du nouveau roi ) à la cou- ' 
rônne d’Angleterre.. Ce -baron du Tour - 
.étoit celui que, Jacques avoit député àcet - 
effet vers fa majefté très -chrétienne. 11 
avoit dû partir de Londres le lendemain 
du jour que, ce prince y fit fon entrée; 
’c’eft-àrdire.le dix-huit Mai. Il arriva peu 
} dé; joursi - après . à Fontainebleau , ,où il 
.s’açquitta de fa connu ifiion., Villeroy me 
.ipaudoit encore , que mon départ pour 
d'Angleterre ne pouvant plus pour ces rai- 
fons- être reculé , le roi m’appelloit près 


, (i 5) Henri Stuart,, baron 
' 4 e Barnley , duc de Aoch- 
-way i &c. époufa Marie 
Stuart . veuvede François II , 
lorfqu’elie fe fut retirée en 
Écoife ; pj*r ce mariage il 
devint roi 'cfÉcofîe. 11 fut 
étranglé dans fon lit en 
1 567. Jacques Stuart, d’a- 
bord roi d’Écoflè, & en- 
fuite d’Angleterre, eft fon 
fils. Il mourut en 1625. M. 
de Rôfliy, écrivit à cetrc 
occafion la Ipttre fuivante 
de compliment A l’archevé- 
que de Çüafcow, dont l’o- 
riginal eft dans le cabinet 
de M. le duc de Sujly. 

<i. M. tambnffaihur cPÈcoffe. 

MONSIEUR, 
k’iptçrét que vous avez 


au bonheur des affaires du 
roi d’Êcoffe , avec le defir 
qué fai de vous rendre fer- 
vjee , m’a fait vous écrire 
pour, vous prier de voir 
par la lettre que j’ai pré* 
•lentement reçue du gou- 
verneur de Dieppe , comme 
la reine d’Angleterre eft dé- 
cédée % & le roi d’Écoffe 
reçu & reconnu au royau- 
me , & que toutes chofes 
y font paifibles , dont je 
me réjoiils avec vous , étant 
chofe qui nous eft à tous 
fort utile , & fouhaitée 'des 
gens de bien. 

Monsieur, 

Votre très-humble coufin 
& ferviteur. 

Siitté ROSNY» 
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^ de lui, pour en favoir le jour de fa boa- . 

1603. clic ; mais il changea d’avis fur ce point, 

& vint lui-même à Paris , parce qu’il trouva 
les fablons de Fontainebleau trop incom- 
modes pour un convalelcent. La chaleur 
étoit fort grande , & avoit commencé cette 
année de bonne heure. • 

Deux jours après que fa majeflé fut ar- 
rivée à Paris , elle fit aflembler , pour le 
fujet de mon départ, le chancelier de 
. Belliévre , Villeroi , Maifle & Sillery , 

, afin que je reçulfe mes inftruftions pü- 
' bliques en leur préfence. En entrant dans 

- le cabinet du roi , où fe tenoit ce con- 
' feil , je dis à fa majefté , que je venois de 

voir M. le comte de Soiflens dans la cham- 

- bre , & qu’il me paroifloit convenable qu’il 
fût aufïï introduit, pour y être le témoin 
de ma députation. Henrime répondit qu’il 

. ignoroit que le comte fût là , & qu’il fe 
? ferviroit de ce que je venois de dire pour 
nous remettre bien enfemble ; car fes refi- 
’fentiments duroient toujours. En effet, 
M. le comte me rencontrant deux jours 
après, comme j’entrois chez le roi, me 
dit qu’il avoit fu de bon lieu que je lui 
: avois rendu un office qu’il n’attendoit pas 
de moi; qu’il m’en remercioit; qu’il ou- 
blioit le paffé , & vouloit être mon ami à 
l’avenir. Il ne perlifta pas long-temps dans 
ces fentiments. 

.. L’objet de l’inftruétion publique étoit 
toujours une alliance étroite de la France 
avec l’Angleterre contre l’Efpagne , quoi- 
^u’eulfent pu faire les partifans de cette 
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couronne en France. Tout ce qu’elle avoit 555 
de différent de l'infini étion fecrete que 16 
[ je tenois du roi , c’efl que dans celle-là , 
fa majeflé cachoit le véritable motif de 
cette alliance. Je ne la tranfcrirai point - 
ici. On y entre dans uu trop grand dé- 
tail. En voici feulement le précis. Entre- 
tenir le roi d’Angleterre de tous les pro- 
cédés injufles & violents de l’Efpagne , 
afin de lui donner de l’averfion pour cette 
couronne ; repréfenter tout ce qu’elle 
avoit fait pour brouiller l’Europe ; fes 
.ufurpations nouvelles en Italie; fes me- 
nées en Angleterre, par le moyen des 

1 “éfuites ; fes brigues en Irlande & en 
îcofle, Soutenues des droits que le pape 
prétend avoir fur ces royaumes - ; fes 
vues fur Strasbourg, en forçant le car- 
dinal de Lorraine à confentir que le pape 
en donnât la coadjutorerie au beau-frere 
du roi catholique; enfin toutes fes dé- r 
marches pour parvenir à la Monarchie 
' univerfelle , qui n’étoient que trop bien 
avérées. 

Sur ces repréfentations , le roi d’ An- 
gleterre ne pouvoit prendre qu’une des 
résolutions fuivantes : de la paix avec l’Ef- 
pagne, d’une guerre déclarée, ou d’une 
guerre couverte avec cette couronne. Dans 
le premier cas , faire fentir à ce prince que 
la paix mettroit l’Efpagne en état de s’af» 
furer les Pays-Bas , après quoi elle ne man- 
querait point de tourner fes armes contre 
l’un ou l’autre des deux rois ; mais en pre- 
mier lieu contre celui d’Angleterre , qu» 
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le pape haïfloit depuis long-temps; dé* 
1603. tromper ce prince du bruit que l'Elpagne 
faifoit courir, qu’elle ne chefchoit point 
à s’emparer des Pays-Bas, mais à en fon- 
der un royaume particulier , tel qu’avoit 
■ été celui de Bourgogne , qu’elle donne* 
roit à l’archiduc ; pour derniere reflource , 
fe retrancher à 'demander qu’on fît du 
moins acheter cher cette paix à l’Elpagne , 
ou qu’elle en eût obligation- aux deux 
;rois ; fur-tout qu’elle abandonnât Oftcnde. 
Dans le cas d’une guerre ouverte, décou- 
vrir à quelle intention le roi d’Angleterre 
'prenoit ce parti; chercher à ^éluder, & 
faire toujours commencer parfecourir 
puiflamment les états. 

Enfin dans le cas d’une guerre fecrete., 
qui étoit le parti dans lequel je devois 
confirmer ou amener ce prince, lui faire 
'envifagerquela prudence demandoit qu’il 
Commençât par s’affermir fur le trône, 
& l’alïurer à fes defeendants , & par met- 
tre l’Europe dans fon parti , afin qu’un 
- . jour l’Elpagne fe vît attaquée de maniéré 
à 11e pouvoir réfifter; qu’il falloit fe con- 
tenter jufqu’à ce temps de tenir cette 
puilfance en échec, & dé lui faire ufer 
fes forces contre la Flandre fans fruit; 
qu’on pouvoir cependant convenir dès-â- 
préfent des conditions de l’union , la ci- 
menter par un double mariage des enfants 
des deux rois, qui ne feroit déclaré que 
•• lorfque ces deux monarques mettroient la 
■ main à l’exécution de leurs defleins ; ré- 
gler fur tou tes choies la nature des lécours 

f • 1 1 i • w . « * _ . * a . * * -v 
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qu’on donnerait provifionnellement aux 
états; empêcher le confeil d’Angleterre 1603. 
.de demander les trois cent mille livres 
que cette couronne avoit prêtées aux Pro- • 
vinces-Unies , de peur de jetter celle-ci 
entre les bras de PEfpagne ; au contrai- 
re , porter fa majefté Britannique à faire 
de nouveaux frais , de moitié avec S. M. 

T. C. en faveur de ces peuples , & à les 
alïîfter des mêmes vailfeaux qu’avoit fait 
la reine Elilabeth ; obtenir que les qua- 
tre cent cinquante mille livres que cette . 
reine avoit prêtées il la France feraient 
appliquées aux befoins de la Flandre ; . 
qu’il en fût ajouté trois cent mille autres . 
de la part de l’Angleterre, pour faire en . 
tout un fonds de quinze cent mille livres , 
avec fept cent cinquante mille livres que 
Henri s’obligeoit d’y joindre , pour les . 
nécelïïtés prél'entes des Etats-Généraux;., 
fe retrancher, en cas de refus fur ces,: 
articles , à décharger les états de leurs trois t 
cent mille livres de dettes envers l’An- 
-gleterre, la France confentant à en de- < 
roeurcr obligée ; faire en forte que le roi ,. 
d’Angleterre ne fe fît point livrer par les , 
Hollandois leurs places maritimes y. pour, j 
caution de ces lécours, & le fonder fur,, 
ce qu’il prétendoit faire de celles qu’il 
. avoit déjà en Zélande ; communiquer & f 
agir fur ce plan avec Barnevelt & les dé- ' 
putésdes Etats à Londres; fe les attacher; 
les entretenir de bonnes elpérances ; leur 
faire fentir. qu’on prenoit leurs intérêts . 

• dans le confeil britannique , fans donner 
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d’ombrage à celui - ci , & profiter des lu* 
1603. mieres qu’ils pouvoient avoir acquifes fur 
le roi & la nouvelle cour. 

C’étoient là les points principaux de 
TinflxudHon. Il y en avoit encore quel- 
ques autres qui ne regardoient pas le mê- 
, me fujet , ou ne le regardoient qu’in di- 
Teélement. Tel étoit celui des pirateries 
des Anglois. J’étois chargé de porter mes 
plaintes de ce que depuis la^paix de Ver- 
vins, ils aYoient pris fur la France plus 
d’un million , & d’eflayer de faire cafler 
le traité fur le commerce fait par Char- 
les IX en 1572 entre les deux couronnes, 
comme défavantageux à la France, qui 
•n’avoit pas les mûmes privilèges & im- 
munités en Angleterre , que les Anglois' 
en France. L’étroite union d’Elifabetli 
& de Henri avoif fait que fous le régné ■ 
de cette princeflc tout avoit été égal de- 
part & d’autre , & ce traité regardé com- 
me nul, quoiqu’il n’eût pas été annullé 
formellement, mais fe dévots ufer d’une * 
grande difcrétion fur cet article, de même 
le fupprimer tout-à-fait, fi je voyois qu’en- 
le traitant je courufle rifque de donner 
aû nouveau roi un foupçon dont Elifa- 
foeth elle-môme n’avoit' pas été exempte , ' 
que le roi de France ne cherchoit qu’à ; 
embarquer l’Angleterre dans une guerre - 
avec l’Efpagne’, dont il fauroit enfuite 
fe retirer lui-même adroitement. Si ce 
que le baron du Tour avoit mandé en 
France , que fa majefté Britannique étoit 
eéfolue à recourir Oftetide , fis trou voit*' 

. * * W i 
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fondé , je pouvois m’épargner une partie 
de ces précautions. 

- . La maniéré dont je devois traiter avec 
les atnbaffadeurs du roi d’Efpagne & des 
archiducs , l’attention que je devois ap- 
porter aux affaires d’Irlande & d’Ecoffe 
df la juftification de Beaumont , contre 
lequel on avoit prévenu le roi Jacques, 
& que j’étois chargé de faire jouir auprès de 
ce prince des mêmes droits dont jouiffoit 
fon agent en France , étoient les autres 
articles de l’inftruûion. Un dernier regar- 
nit le duc de Bouillon , fur lequel il m’é- 
oit ordonné de garder lefilence, à moins 
que le roi d’Angleterre ne m’en parlât , 
Engagé à le faire par l’éleéleur Palatin. 
Je devois alors faire coanoître Bouillon 

{ jour tel qu’il étoit , & u’engager à rien 
e roi de France à fon fujet. On voit que 
ma négociation étoit d’un objet affez éten- 
du , puifqu’il s’agiffoit de connoître les 
difpofitions , non feulement du roi & du' 
peuple d’Angleterre au fujet de l’Efpagne 
éi de la Flandre, mais encore des rois du 
Nord. Pour bien dire, l’état politique de 
toute l’Europe était intéreffé dans la dé- 
marche que j’allois faire & dans l’iffue 
qu’elle devoit avoir. ; ' • 

. Çette inflrudion , (14) , , dans laquelle 



1603.. 


(14) L’original de -cette, 
ittftruction , figné de la pro- 
pre main de Henri IV, exif- 
te.encore aujourd’hui , ainfl 
^qu’une autre pièce, dont le 
m re # écrit de la nuûu de INI. 


• • . * • * 

de Rofny, porter Mémoire 

par moi fait & baillé à M. de . 
Fïlleroi , fuivant ce qu'ils 
de fri , cj fin de lui aider à 
d reÿlr mon infraction. Cette 
pièce n’ett en eüet qu’uae * 
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S. M. joignit à -toutes mes mitres qtfà- 
1603/ lités, le titre de marquis, m’ayant été ; 
lue hautement , me fut remife ^en pré- 
fence de M.le comte de 1 SoiffOris ' dé 
Sillery & dejeannin & (ignée 'de SaMaj. : 
& de ViHeroi.' Henriy j.aignoitïix letïres ;7 
une de S. ; M. au roi d’Angleterre , ou- . 
tre une feconde au même prince, contre-, 
lignée pour la forme ; deux femblables du ' 
roi pour la. reine d’Angleterre & deux ^ 
de la reine de France au roi & à'Ia reine * 
d’Angleterre. Sa majefté me donna ml" 
Chiffre connu du confeil; mais elle ih’éii' 
donna fecretement un fécond, dont, elle 
feule & moi avions la clef. Lorfque j’al- 
lai prendre congé de ce prince j il me j 
donna fa main à baifer, & m’embraffa en 
me fouhaitant un heureux voyage;, & me r . 
répétant qu’il fe répofoit dur moi '& qu’il • 
attendoit un fuecès- .favorable.' r- ■ : Cî - 

yje pris au commencement de- Jdin,-fé.' 
chemin de Calais , où je devors m’embaf- 1 
quer , ayant avec moi une fuite de plus 
de deux cents gentilshommes , ou foi-di- 
faut tels , dont une partie étoit en effet 
dè la première diffraction. Le vieux Ser- 
vrn viiit me préfenter fori (ils , en me -di- c 
- fant qu’il me fupplioird’eïïayer à en 'faire-* 
un honnête homme i mais qu’il ne pbuvoit 
6’en flatter, non faute d’efprit & d’étoffe 
dans le jeune homme, mais à caule de . 
fon inclination naturelle pour toutes for- . 

■ • • • 'tes 


récapitulation de tous les 
points qui fout Ÿ objet de 


Ton atnbiVÎTade à Londres. 
'Cabinet de M. U duc de SuVy. 


k 


Digitlzed by Google 


Livre. Quatorzième. 20p 

•• « * 

tes de vices. II avoitraifon. Ce qu’il ve- 
noit de me dire m’ayant donné la curio- 1603. 
fité de connoître à fond le jeune Servin', 
je vis tout enfemblc un miracle & un 
monftre. Je ne puis donner d’autre nom 
ù l’alfemblage des plus rares talents avec 
les plus vicieux. Figurez-vous uti efprit 
û vif, qu’il n’ignoroit prefque rien de ce 
qu’on peut favoir, une compréhenfion fi 
prompte , qu’il faifilfoit tout dès la pre- 
mière fois , & une mémoire fi prodigieufe , 
qu’il n’oublioif jamais rien. It polTédoit 
toutes les parties de la philofophie , les 
mathématiques , particuliérement les for- 
tifications & le deffcin, &jufqit’à la théo- 
logie , qu’il favoit fi bien , qu’il étoit quand 
il vouloit , excellent prédicateur & habile 
contre verfifte pour & contre la religioH 
réformée indifféremment. Il avoit appris 
non. feulement le grec , l’hébreu , & tou- 
tes les langues qu’on appelle favantes, 
mais encore tous' les différents jargons. 

Il en prenoit fi naturellement la pronon- 
ciation & les accents , que cela joint à une 
parfaite imitation, foit du gefte, foit des 
différentes maniérés tant des peuples de 
l’Europe , que des provinces ae la Fran- 
ce , auroit pu le faire regarder comme 
étant de tout pays. Il avoit appliqué cette 
difpofition à contrefaite toute forte de per- 
fonnes, & s’en acquittoitfinguliéremcnt; 
aufil étoit-il le plus parfait farceur & le 
meilleur comédien qu’on pût voir. Il Fai- 
Toit bien des vers. Il jouoit de prefque 
tons les inflruments, favoit la niufique à 
Tome IV. - S 
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fond, & chantoit auffi agréablement que 
• i<S,oj. méthodiquement. Il difoit la Meffe; car' 
il vouloit tout faire, aulïï- bien que con- 
noître tout. Son corps étoit parfaitement 
bien afl’orti à fon efprit. Il étoit adroit , 
fouple , léger & propre à. tous les exerci- 
ces. II montoit paffabiement à cheval , & 
on I’admiroit dans la danfe, la lutte & le 
, faut. Il n’y a point de jeux de récréation 

qu’il ne fût , & il s’aidôit de prefque tous 
les métiers méchaniques. Tournez la mér 
daille : il étoit menteur , double , traître, 
cruel , lâche , pîpeur,ivrogne & gourmand; 
brélandier, débauché en tout genre , blaf- 
phémateur , athée , en un mot , on y trou- 
voit tous les vices contraires à la nature , 
à l’honneur, à la religion & à la fociété ; 

& il s’efl montré tel jufqu’à la fin , qu’il 
eft mort à la Heur de fon âge , en plein 
bordel , corrompu par la débauche , & te- 
nant encore le verre en main , jurant & 
reniant Dieu. 

Depuis le moment de mon départ, juf- I 
qu’à celui de mon retour, j’écrivis réglé- 
ment à fa majeflé & lui rendis un compte 
exaét de tout ce quim’arrivoit. Mes letr 
très étoient de trois fortes. Je me fervois 
du caraétere ordinaire pour les chofes in- 
différentes; de mon chiffre général , pour 
celles qui ne dévoient être connues que 
du confeil; de mon chiffre fecret, dans 
ce que f adreffois au roi lui-même , & pour 
n’être vu que de lui feul. Ce prince au- 
roit fouhaité que j’eufle écrit de cette 
forte !a plus grande partie de mes lettres , 
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"quoique la difficulté de les déchiffrer lui 

parût fi grande, qu’il en donna enfin la 1603, 
clef à Loménie , qu’il encourageoit de 
temps en temps à s’y rendre verfé; mais 
j’en fentois encore davantage toute la dif- 
ficulté, lorfque j’avois à entrer dans des 
détails qui me faifoient paffer de beaucoup 
■ la longueur ordinaire des lettres. Je ne 
laiffai pas de me conformer autant que je 
pus -à l’intention de fa majefté , fur -tout 
depuis l’aventure de la dépêche perdue. 

Pour informer exactement le public fur 
mon voyage de Londres , & fur ma né- 
gociation auprès du roi Jacques, il ne 
m’en coûtera que de tourner en récit tou- 
tes ces lettres que j’ai confervées. " 1 
Je féjournai tout le 14 à Calais , atten- 
dant Saint-Luc & quelques autres qui me Thîmnüo» 
faifoient l’honneur de m’accompagner. Je'd’Epinay ue 
trouvai les vaiffeaux du vice- amiral (15) s - Luc - 
de France prêts à me recevoir, & les vi- . 
ces -amiraux Anglois & Hollandois 'vin- 
rent en même temps me prier de m’em- 
barquer dans les leurs. Le bruit qui couroit; 
à Calais de la bonne intelligence des ^ 
Anglois avec les Efpagnols , fondé appa- 
remment fur ce qui s’étoit paffé à rem- 
barquement du conjte d’Aremberg, am- 
baffadeur des archiducs , & les plaintes 
que je voyois faire à de Vie , des entre- 
prifes des écumeurs de mer Anglois fur 
la côte de France, me firent réfoudre 


(15) Dominique de Vie, feigneur d’Ermenonville, 
gouverneur de Saint -Denis, de Calais & d’Amiens 
vice-amiral de France. U m#urut en 1610, - ‘ 
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SOSSS d’abord à refufei; leurs offres ; .mais ne 
1603. voyant rien dansles lettres qije je reçus de 
Beaumont à Calais , de tout ce qu’on vou- 
loit me faire croire contre la nouvelle cour 
•de Londres , je changeai d’avis , & j’ac- 
ceptai les deux grandes iramberges que lé 
.viceramiral Anglois tn’avoit amendes pour 
ne pas. commencer pardonner un fujetde 
mécontentement à eeux-cL 
Je m’embarquai donc le 15 Juin à fix 
heures du matin. Je trouvois dans les An- 
glois qui me fervoient , un refpect qui 
me paroiflbit .dégénérer ;en bafleiïe. Cette 
jdéeme.dur^pa^ long-temps. Au, moment 
même qu.’ite me prioientdeleur comman- 
der comme , s’ils avoient, été François, 
de Vie , qui ne cherchoit qu’une occafion 
de témoigner aux Anglois le reflentiment 
qu’il conférvoit de toutes les violences de 
leurs pirates, s’étant; avancé , portant à 
fon grand mât le pavillon de France , je 
vis tous ces Anglois fi polis , entrer en 
fureur d’une offepfe qui , félon eux ,, re- 
gardoit également le, roi d’Angleterre . de 
celui de France , dont je tenois la place. 
Ce que je trouvai encore plus brufque , 
c’eft que fans daigner me conlulter , cin- 
quante canons furent dans l’in fiant poin- 
tés contre le vailfeau de de Vie (16). J’eus, 


06) M. dé Thou:, & 
la chronologie feptenaire , 
dont le témoignage a beau- 
coup de force, fur -tout 
lorfqu’ils conviennent en- 
ftmble . aflurenc que le ci- 

^ ^ ^ é m A 


pitajne ftngîois du vjiifTeatf, 
où étoit M. de Rofny , 
tirer en effet fur le vaille au 
françois du vice < amiral. 
Comme je foupçonne nos 
mémoires devoir un peji 
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beaucoup.de peine à me faire écouter; & 
ce ne fut qu’à force de leur repréfenter 
que de Vie n’agiffbit ainfi que pour me 
faire plus d’honneur, & auffi pour me 


i ^ • 

adouci ce fait, pour l'hon- 
neur de la nation , ou peut- 
être par vanité , je vais le 
rapporter, comme on le 
voit détaillé dans le fepte- 
tiaire. „ De Vie, vice-ami 
ral de France , peu après 
qu’il eut mouillé l’ancre 
à la rade de Douvres , où 
il venoit de débarquer 
une partie de la fuite de 
M. de Rofny, fit auffi 
tôt voile pour, revenir à 
Calais ; & paf&ntprè$ la 
Rnmberge ,-pour ce que 
M. de Rofnv étoit en- 
core dedans, fit lever le 
pavillon , & le falua d’un 
coup de canon, & tout 
aufli - tôt le pavillon fut 
relevé. Le capitaine An- 
glois qui étpit dans la 
„ R amberge , voyant le pa- 
,, villon de France levé, 
„ commanda aux fier» de 
tirer fur le vice - amiral 
de France , jurant Dieu 
en anglois, qu’il ne fouf- 
friroi; aucun pavillon en 
„ la mer océan, que celui i 
11 d’Angleterre. Un coup 
,, de canon fut incontinent 
j, tiré contre le vaiileau où 
„ étoit ledit fleur de Vie, 

„ qui en demanda l’occa- 
9 , lion ; après l’avoir fu , il 
„ fe prépara à fe défen* 

9 , dre. M. de Rofny s’e* 

» plaignit au capitaine an- 
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„ glois , & fe tint offenfé 
„ de çe qu’il avoit fait ti- 
„ rèr ce coup de canon ; 
„ mais il parloit à un hum- 
„ me fans diferétion, qui 
„ ne lui répondit que de 
,, furie & de colere. Il fai- 
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„ lut- qu’il cédât alors ati 
„ plus fort, & fit ligne au 
„ vice - amiral de France 
„ d’abaifFer fon pavillon ; 

„ ce qu’il fit. Le fleur rie 
,, Vie en ayant demandé 
raifon, Garnira) d’Anglc- * 
„ terre lui dit que le roi 
„ d’Angleterre , fon maî- 
,, tre, n’avouoit point ce 
que le capitaine avoit fait 
„ par préfomption , le pria 
„ d’exeufer fon indiferé- 
tion , &c. & que cela 
n’adviendroitpius. Cette 
réponfe appaifa l’aigre uf 
„ de cetie rencontre,,. Cht\ 
Sept; £? de T tou , an. 1 603 ., 
e cardinal de Richelieu , 
dans fon teftament politi- 
que , fe fertde cet exemple, 
^our prouver à Louis XI 1 Î 
fobligntion oùilefl d’avoir 
une puilfante marine. ,, Les 
„ coups de canon, dit-il, 

„ perçant le vailïèau , per- 
„ cerent le coeur aux boa* 

„ François. Si les paroles. 

„ du. roi Jacques furent, 

„ plus eiviles , elles n’eu-. 

„ rent pourtant pas autre. 
ii ei&t que d’obliger iQdoç. 
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^— — — ü donner une plus grande marque de défé- 
1603. rence, en abaiflant fon pavillon à moa 
premier commandement. C’eft le biais que 
je crus devoir prendre. Je gagnai fur eux 
qu’ils fi fient leur décharge à coups perdus. 
Je fis un fignal à de Vie , qu’il entendit 
parfaitement bien. Il abaifia fon pavillon , 
mais en jurant , à ce qu’il me fut rapporté 
depuis , de s’en venger fur les Anglois , 
lorfqu’il les rencontreroit une autre fois. 
Je doute fort qu’il s’en fût tiré de celle- 
ci à fon avantage; quoiqu’il en foit, la 
querelle fut éteinte par ce moyen , & no- 
tre partage s’acheva tranquillement. 

J’arrivai à Douvres fur ies trois heures 
après-midi. Beaumont m’ÿ attendoit avec 
le fieur de Lucnau , qui exerçoit en An- 

f leterre la même fonétion que Gondy en 
rance. C’eft cette partie de la réception 
des ambafladeurs , qui ne confifte qu’à 
leur faire trouver des logements, des vi- 
vres , des chevaux ou des chariots , & 


„ à tirer fatîsfaélioH de fa 
,, prudence , feignant être 
„ guéri, lorfque fon mal 
,, étoitpluscuifant, &quc 
* fa plaie étoit incurable. 
,, Il fallut que le roi votre 
„ pere ufdt de difiimula- 
5 , tion en cette occafion; 
„ mais avec cette réfolu- 
yy tion , une autre fois , de 
foutenir le droit de fa 
„ couronne , par la force 
^ que le temps lui donne- 
* », roit le moyen d’acquérir 

m fur la mer }r 2 fart, cb . 


9 , fi Si. Pour ee qui regar- 
de le fait qui eft aufli rap- 
porté dans ce reftament , il 
y eft altéré dans prefque 
toutes fes circonftnncos. Je 
remarque aufli que M. de 
Sully, apparemment pour 
ne pas paroître avoir été 
aufli griéyement offenfé , 
pafle très-légèrement dans 
fes mémoires , fu* l’endroit 
où il parle de la fàtisfaétioa 
qu’il pria le roi d’Angle- 
terre de lui faire donner* 
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autres chofes de cette nature. Le maire 

de Douvres vint auiïi me faire compli- 1603. 
ment, & le peuple faifoit tant d’accla- 
mations qu’il ne s’étoit jamais, difoit-on, 
pafle rien de fembîable pour aucun am- 
bafladeur ; mais je ne m’y laiflai plus trom- 
per, après l’échantillon que je venois de 
recevoir de la politefle angloile , jçtont 
j’eus une fécondé preuve avant même 
que de fortir de Douvres. 

Le gouverneur de cette ville m’envoy* 
fon neveu me prier de venir voir le 
château, ne pouvant venir lui-même me 
voir, à caufe de la goutte qui le retenoit 
au lit. Cette invitation fut fuivie d’une 
fécondé, qui me donna bonne opinion 
de celui qui me la faifoit. J’aurois crn 
mettre le tort du manque de civilité de 
mon côté, fi après cela j’étois parti de 
Douvres fans avoir falué ce gouverneur. 

J’y menai le lendemain tout mon monde. 

Je connus bientôt qu’on ne nous avoit 
appellés fi honnêtement, que pour pro- 
fiter de la rançon qu’on exige de ceux qui 
ont la curiofité de voir le château de Dou- 
vres. On l’exigea de chacun des gens de 
nia fuite avec affez de rudelfe, ce qui 
fut fuivi de la cérémonie de faire quitter 
l’épée à tous , excepté à moi. Préfentés 
au gouverneur, dont le nom eft Thomas 
Wimes , qui nôus reçut aflis dans fa chai- 
fe , nous le vîmes faire une fi laide grimace 
d’abord que quelqu’un voulut attacher 
feulement les yeux fur les tours & fur les 
murailles du château , que je me retirai 
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dans le moment , fans vouloir en voir da- 
1603. vantage, prenant pour prétexte la peur j 
de l’incommoder. J’avois exhorté mon ef- 
, corte à fe bien fouvenir des réglés de la 
polittife françoife, quelque chofe qu’on 
pût faire ou dire; & il me parut que cet 
, avertiflempnt n’avoit pas été hors de faifon. 

Lorfqu’il fut queftion de prendre la 
route de Londres, Lucnau ne parut plus 
cet homme poli & plein d’attention , qui un 
moment auparavant avoit demandé la lifte 
de ceux qui m’efcortoient, afin,difoit-il, 1 
de leur diftribuer des chevaux & des cha- 
riots. Il m’obligea à croire qu’il n’avoit 
par-là cherché qu’à furprendre cette lifte , 
pour l’envoyer à Londres , puifqu’il laifla 
. __ tous mes gens fe pourvoir de chevaux 
comme ils purent , & à. leurs frais ; ce 
peuple fi doux les loua fi chèrement , & 
en môme temps avec tant d’arrogance, . 
qu’il fembloit encore qu’on nous fît grâ- 
ce. Aucun de nos François ne fit femblant 
de s’nppercevoir de l’incivilité de ces pro- 
cédés : pour moi j’entrai dans le carrofle 
du comte de Beaumont. 

J’eus plus lieu d’être fatisfait de la no- 
bleffe des environs de Cantorbery. Elle 
accourut fur mon paflage, & pour me 
faire tous les honneurs imaginables , elle 
feignit d’en avoir reçu l’ordre du roi d’An- 
gleterre. Cantorbery eft une petite ville 
extrêmement peuplée & fi polie, que je 
n’ai reçu nulle part un traitement fi dif- 
ti ngué. Les uns venoient m’embrafler la 
botte, les autres baifer les maihs, d’au.- 
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très me préfentoient des fleurs ; ce qu’il 
faut attribuer, non aux Anglois de cette 1^03* 
ville , ils conlcrvent par - tout leur carac- 
tère d’averfion pour les François , mais 
aux Wallons & aux Flamands , qui s’étant 
réfugiés de tout temps en cette ville , pour 
le Fujet de la rëligîon , l’ont à la fin pref- 
que toute changée , & en compofent au- 
jourd’hui les deux tiers. Je viîitai l’églife 
de Cantorbery , «St j’y afîiflai au fervice. 

Cette églife efl très-belle, & j’y entendis - 
une excellente mufique. Les chanoines me 
careflerent encore bien> davantage , lprF- 
qu’ils furent que j’étois de leur religion» 

L’un d’eux, fe montra allez affectionné à 
la France, pour me faire donner un avis 
qui fut ensuite confirmé par Aërfens à 
Henri lui-méme.Ce chanoine avoit connu 
particuliérement Arnaud , pere de celui 
que favois avec moi pour un de mes Se- 
crétaires. Tl vint trouver célui-ci, lors- 
qu’il eut appris que c’étoît le fils de fou 
ami, & lui dit qu’il avoit fu du Secrétaire 
du comte d’Aremberg (17) , ambafla- 
deur de l’archiduc , qui vendit de pafler 
il n’y avoit que peu de jours par Cantor- 
bery , que fon maître devdit représenter 
au roi d’Angleterre, pour l’engager dans 
une ligue avec l’Efpagnc ,que Henri avoit 
de grands defTeins contre l’Angleterre , qui 
- dévoient éclorre avant deux ans, & offrir en 
même temps à fa majëfté Britannique de 

puiflants Secours du roi d’Efpagne , pour 

* * 

• • “*■ 

• (17) Jean de Ligne , prince de Tarbançon , comte 
d'Aremberg. 
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J 


9.18 Mémoires, de Sully* 

. prévenir ces deffeins , en s’emparant de cer- 

1603. taines provinces de France, qu’il difoit lui 
appartenir à bien plus jufte titre. 

Mylord Sidney vint me complimenter ' 
en cet endroit de la part du roi d’An- 
gleterre , & me faire mille offres obligean- 
tes. Comme je fus que celui qui avoit 
été chargé du même office pour le comte 
d’Aremberg , étoit mylord Howard , fort 
an - deffus de Sidney pour la condition , 
puifqu’il étoit neveu du duc de Norfolk, 
oncle du grand chambellan , membre du 
confeil privé , je craignis d’abord dans 
cette députation quelque mépris du roi 
d’Angleterre; maisconfidérant ensuite que 
celui qui avoit reçu l’ambaffadeur d’Ef- 
pagne même , étoit encore de moindre con- 
dition que Sidney, je conclus que tout 
cela pouvoit bien être un effet du hazard , 
ine fe pouvant rien ajouter d’ailleurs aux 
marques d’honneur que Sidney me rendit 
& me fit rendre par la nobleffe. Je ne 
laifl'ai pas de m’en ouvrir à Beaumont „ 
en lui recommandant de tirer cette expli- 
cation fi adroitement, qu’il ne donnât pas 
fujet d’apperccvoir de la méfintelligence 
là où perfonne n’en avoit vu. Beaumont 
s’adrclfa à Sidney même, & fut fi biên 
le tourner * qu’il fut le premier à écrire 
à la cour de -Londres, qu’on devoit en- 
voyer au-devant de moi un comte , & du 
confeil privé ; ce qui fut exécuté. Le comte 
de Southampton , l’un des miniftres & des 
confidents de Jacques , vint me trouver' . 

à Gravefend , au nom du roi , avec une 
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nombreufe efcorte de nobleffe. Nouspaf- 
Fâmes par Rochefter pour venir en cette 
ville. Nous trouvâmes une grande diffé- 
rence pour l’accueil , entre Rochefter & 
Cantorbery. ’Les Bourgeois de cette ville 
èffaçôient 'les marques que les fourriers 
du roi d’Angleterre avoient faites à leurs 
maifons pour nous y loger. 

J’entrai dans Gravefend dans les barges 
du Roi. Ce font des bateaux couverts , 
très-propres & très-ornés , & je remontai 
de cette forte MTamifè jufqu’â Londres, 
où en arrivant, la tour feule nous falua 
dé plus de trois mille 'coups- de canon, , 
fans compter les décharges de plufieurs 
• petites pièces de vaiflèau , ni la mouf- 
queterie du Mole & de la place, qui eft 
devant cette tour. Je n’ai guere vu de. 
plus beau feu. Je pris terre au pied de la 
- tour , où quantité de carroffes , dont Sout- 
hampton & Sidney faifoient leS^honneurs + 
m’attendoient pour me mener avec toute 
ma* fuite à l’hôtel du comte de Beaumont , 
que j’avois choifi pour ce jour -là. L’af- 
fluence du peuple étoit fi grande , qu’à peine 
nous pûmes nous ouvrir un palîàge. 

/ J’eus dès ce foir-là même occafion de 
connoltre les deux Anglois qu’on m’avoit 
adreffés. Arrivé chez Beaumont, Mylord 
Southampton me prit à part ; & après 
m’avoir dit que le roi qui étoit à Wind- 
for, château à vingt milles de Londres,' 
v lui avoit ordonné d’aller l’y trouver ce 
jour-là , quelque tard qu’il fût, pour l’in- 
/former de mon arrivée lui en rapporter 

T * • 
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les particularités , il me demanda aveê 

1603. emprcfiement , & après m’avoir fait valoir 1 
fon zele , que je le chargealTe de quelques 
paroles particulières pour fa majefté , fans 
doute dans l’intention de s’en faire hon- 
neur. Après lui mylord Sidney vint me ' 
faire la môme requête, en me repréfentant 
fort afîèétueufement, que l’honneur qu’il 
avoit eu de m’être député le premier,. & 
l’attachement dont il faifoit profeflion pour 
fa majefté très-chrétienne, méritoient que 
je réfervafie pour lui du moins quelques* j 
-unes des bonnes paroles dont j’étois char- 
gé , & , ajouta -t’il , que je ne m’ouvrifle 
- pas entièrement à Southampton. Je vis 
bien qu’il y avoit entr’éux de la jaloufie 
à qui porteroit la première parole au roi* 

Je les remerciai tous deux très-poliment , 

& je donnai la préférence à Sidney; c’eft- 
à-dire , que le premier n’eut que de fauf- 
fes , & celui-ci que de générales confiden- 
ces , dont je ne me .fouciois pas , & que 
j’étois même bien aife qui devinflènt pu- 
bliques. 

Ils en uferent tous les deux comme ils- 
jugèrent à propos. Pour moi , je foupai & 
couchai ce foir chez Beaumont, & j’y 
dînai encore le lendemain , parce que fi 
peu de temps ne fuffifoit pas pour me 
trouver & me préparer un logement , en 
attendant celui qu’on me deftinoit au pa- 
lais d’Arondel, l’uh des plus beaux & des 
plus commodes de Londres, par le grand 
«ombre de fes appartements de plein pied , 

& qu’on faifoit accommoda à cet effet, 

A Ç ** * * * 
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Cela mit dans un grand embarras tout — — 
mon cortege , qui ne pouvoit loger chez 1 6 
Beaumont. On chercha des maifons dans 
tout le quartier. La difficulté étoit d’en 
trouver ; tous les bourgeois fe défendant 
de recevoir nos François , à caufe du trai- 
tement qu’ils fe fouvenoient d’avoir reçu 
allez récemment des gens du maréchal de 
Biron. La plus grande partie penfa palier 
la nuit dans la rue. 

Il faut convenir que fi tout ce que j’en- 
tendis fur ce fujet dans tout ce quartier 
étoit vrai , Biron n’avoit pas mal travaillé 
à juftifier l’animofité de la nation Angloife 
contre la nôtre, par les excès auxquels il 
avoit fouffert que toute fa maifon fe por- 
tât. Je ne veux rien dire à demi , princi- 
palement lorfque ce que je dis peut être 
utile pour la correétion de nos mœurs. 

Nos jeunes François ne fe font point en- 
core défaits de cet air étourdi & évaporé , 
de ces maniérés libres & môme effrontées, 
dont on nous a fait de tout temps le repro- 
che. Le malheur eft qu’ils ne font pas plus 
capables de circonfpeétion chez les étran- 
gers que chez eux, où ils font accoutu- , 
més à paffer leur vie dans les brelans & 
les autres lieux de débauche ,• & à n’y 
garder aucune mefure. 

Je me répondis bien à moi-même , que „ 
fi ma conduite ne lâvoit pas la France de 
ce reproche, du moins je ne l’encourrois 
pas dans* ceux fur lefquels j’avois auto- 
rité, & je réfolus d’exercer cette autorité 
d’une maniéré à contenir toute ma maifon 
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dans une police févere. J’en fis publique- 
1603. ment la déclaration, & comme les leçons 
fur ce fujet font prefque toujours inuti- 
les, j’y joignis l’exemple dans une occa- 
fion qui fe préfenta prelque dans le mo- 
ment, & que je vais rapporter. • ■ y 

Ayant été logé le lendemain dans une 
'belle raaifon, qui répondoit à une grande 
place , autour de laquelle furent diltri- 
bués les logements de tous ceux de nia 
fuite , quelques-uns s’en allèrent faire la 
débauche chez des femmes publiques. Ils 
y trouvèrent quelques, Anglois' avec lefr 
quels ils prirent querelle, fe battirent, & 
laiflerent un Anglois tué fur la place. Le 
peuple déjà allez mal difpofé y & encore 
excité par la famille du mort , qui étoie 
un bon bourgeois, s’attroupa * & comr 
mença à menacée hautem en t de v eiiir fai rç 
main-bafle fur tous les François., jofquçf 
chez eux. La choie parut bientôt _ des 
plus férieufes, parce qu’en un moment 
ce peloton fe grolïît jufqu’au nombre de 
plus de trois mille : ce qui fit réfoudre 
nos François à venir chercher un afyle 
dans la maifon de l’ambalTadeur.. Je 11’y 
pris pas garde d’abord, il commençoit à 
être nuit , & je jouois à la prime, avec. le. 
marquis d’Oraifon, Saint Luc & Bléran- 
çourt;.mais en -les voyant arriver, par 
pelotons de trois ou quatre enfemble , & 
avec beaucoup d’émotion, je jugeai à la 
fin qu’il y ayoit quelque chofe d’extraor- 
dinaire; & ayant queftionné du J’errai 1 & 

. Gadancour , je fus le fujet de cette tumeur* 
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L’honneur de la nation, le mien, l’inté- 
rôt de ma négociation , furent les premiers 160 
objets vers lefqucte mon efprit fe porta , 
avec un vif feutiment de chagrin que mon 
entrée dans Londres fût marquée par un 
début fi fâcheux. Je fuis perfuadé que 
tout ce qui parut en ce moment dans mon 
extérieur, exprimoit fidellement ce quife 
paffoit dans mon cœur. Je me levai de 
ma place , guidé par mon premier mou- 
vement; je pris un flambeau fur la table, 

& ordonnant à tous ceux qui étoient dans 
l’appartement de fe ranger le long des 
murs ( ils étoient bien une centaine , je 
comptai que le meurtrier n’échapperoit 
pas à mes recherches. En efFet je le con- 
nus aifément à fon agitation & à fa peur. 

Il voulut nier au commencement ; mais 
je le mis bientôt au point de tout avouer. 
C’étoit un jeune homme , fils unique du 
lieur de Combaut , grand-audiencier de la 
chancellerie , très-riche , & de plus parent 
de Beaumont , qui entra dans le moment 
même , & me pria de le. lui remettre entre 
les mains,afind’eflayeràlefauvcr. „Jene 
„ m’étonne pas , répondis-je à Beaumont 
„ avec autant d’autorité que d’indigna- 
„ tion, s’il y a du mal-entendu entre vous 
„ .& les Angloîs, puifque vous êtes capable 
„ de préférer votre intérêt & celui de vos 
,, parents à celui du roi & du public. Je 
„ ne veux pas que le fervice de mon maître 
« & de tant de gentilshommes de bonne 
„ mailon, foiifl're pour un petit damoi- 
feau bourgeois fans cervelle,,, je déclarai 

T iv 
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tout net à Beaumont, que dans quelque 
# 603.. moment Combaut alloit avoir la tête cou- 
pée. ,, Comment l Monfieur, s’écria Beau- 
„ mont , faire trancher la tête à un de 
3 , mes parents, qui a deux cent mille écus I 
«, un fils unique. C’eft bien mal le ré- 
*, compenfer de la peine qu’il a prife, & 
s , de la dépenfe où il s’efl: mis pour vous 
P1 accompagner. Je n’ai que faire de pa- 
,, reille compagnie ,, , lui dis-je encore 
suffi abfolument* & pour couper court j- 
j’ordonnai à Beaumont de fortir de mon I 
appartement , parce que je ne voulois pas 
qu’il affiliât au confeil que j’allois affem- 
bler dans le moment même , pour y por- 
ter un Arrêt de mort contre Combaut. 

. Je n’y appellai que les plus vieux & les 
plus fages , & la chofe ayant été conclue 
en un. in liant, j’envoyai Arnaud en infor- 
mer le maire de Londres, & le prier de> 
faire tenir prêts le lendemain fix archers,- 

Î >our conduire le coupable . au lieu de. / 

'exécution , & d’y faire trouver le minif- 1 

tre de lajuftice. Le maire me fit répon- 
fe , .qu’il avoit commencé par arrêter la 
populace mutinée , comptant bien que je 
lui ferois raifon , & qu’il alloit partir pour 
venir me la demander, quand il avoit reçu 
la lettre & la fentence. Il m’exhortoit à la. 
modérer foit que ma févérité l’eût dé- 
farmé, ou, comme il y a toute apparence, 
qu’il fe fût déjà laiffé gagner par les pré- 
fents delà famille du criminel. Je renvoyai 
dire à ce magiftrat, que je ne révoquerois. 
pas UQ arrêt , qu’aucune autorité fupé- . 
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rieure& aucun refpecHninvain n’avoit pu 
ni m’obliger, ni m’empêcher de porter, 
& qui juftilioit au roi mon maître , & à 
toute la nation Angloife , que j’avois fait 
tout ce qui étoit de mon devoir en cette 
occafion; que je ne pouvois plus rien 
dans cette affaire , que de m’en décharger 
en l’en chargeant lui-même, & lui aban- 
donnant le prifonnier, pour le punir com- 
me il croirait le devoir faire fuivant les 
réglés de la Juftice Angloife , & je le lui 
envoyai cffeélivement; ce qui fit de cette 
procédure une affaire particulière entre 
le maire & Combaut, ou plutôt Beau- 
mont, qui acheva aifément de gagner le 
magiflxat , & d’en obtenir l’élargiffement 
de l'on parent, fans qu’on pût m’accufer 
de lui avoir prêté la main. Je m’apperçus 
au contraire que les François , aufli-bien 
que les Anglois , demeurèrent perfuadés 
qu’entre mes mains cette affaire ne fe feroit 
pas paflee fi doucement. Ce qui produi- 
fit deux effets tout différents , les uns com- 
mencèrent à m’en aimer , & les autres à 
m’en craindre davantage, 

C’étoit déjà un obftacle de moins au luc- 
cès de ma négociation , & il en reftoit affez ; 
d’autres, tant de la part de la nation en, 
général, que de celle du roi, & des au- 
tres particuliers différemment intéreffés à 
la traverfer. 11 eft certain que les Anglois 
nous haïffent, & d’une haine fi forte &. 
fi générale , qu’on feroit tenté de la mettre 
au nombre des difpofitions naturelles de* 
ce peuple. Elle eft plus véritablement Tef* 
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fet de leur orgueil & deJeur préfomption ; 

1603; puifqu’il n’y a point de peuple en Eu» 

• rope plus hautain , plus dédaigneux, plus 
enivré de l’idée de l'on excellence. Si on 
les en croit, l’efprit&la raifon ne fetrou» 
vent que chez eux ; ils adorent toutes leurs 
opinions, & méprifent celles de toutes les 
nations , & il ne leur vient jamais en pen- 
fée , ni d’écouter les autres , ni de fe dé»; 
fier d’eux -mêmes. Au relie, ils fe font, 
par ce caraétere , bien plus de tort à eux- 
mêmes qu’à nous. Ils font par-là à la merci 
de tous leurs caprices. Environnés de la 
mer , on diroit qu’ils en ont contracté toute 
l’in fiabilité ; tout change chez eux , au 
gré de leurs difpofitions actuelles , & la 
feule différence entr’eux & les peuples de 

• l’Europe , qui palfent pour les plus chan- 
geants , c’eft que chez eux le changement 
n’efl point un effet de légéreté, mais d’une 
vanité qui fe reproduit fans ceffe fous 
mille formes. Efclaves par amour propre 
de toutes leurs fantaifies , ce qu’ils croient 
avoir très-lenfement arrangé , ou très-conf- 
tamment réfolu , fe trouve anéanti , fans 
qu’ils en fâchent ni puilfent apporter de 
raifon. Auffi font-ils fi peu d’accord avec 
eux -mêmes, que vous ne les prendriez 
pas pour les mêmes perfonnes , & qu’ils 
paroiffent quelquefois furpris de fe retrou- 
ver toujours dans l’irréfolution. Examinez’ 
ce qui s’appelle chez eux maximes d’état, 
vous n’y trouvez que les loix de l’orgueil 
même , adoptées par arrogance , ou" par 
parelfc, : - • . - • ; 
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. .Sur ce portrait il femblera d'abord qu’il 
ne doit pas être extrêmement difficile à 
un ambafiadeur de leur infpirer de nou- 
velles réfol utions , & cela efl vrai, mais 
feulement pour le moment préfent ; paiïe 
ce moment ils ne fe fouviennent plus de 
ce que vous leur avez le plus fortement 
perfuadé, en forte qu’il faudroit qu’un roi 
de France eût continuellement auprès d’eux 
une perfonne d’elprit & d’autorité , qu’il 
s’en fît écouter comme malgré eux , & les 
forçât , pour ainfi dire , à être raifonnables , 
encore refteroit-il toujours dans ce cas à 
combattre leur orgueil , qui leur infpire 
de fe croire infiniment fupérieurs à tous 
les peuples de l’Europe (18). 

Ainfi la France ne doit pas plus conjpter 
fur- les Anglois , que fur les autres voi- 
fins,& la vraiè bonne^politique qu’elle 
a à luivre , pour le dire ici en paiTant , eft 
de fe mettre au-dedans d’elle - même en 
état non feulement de n’avoir befoin de 
perfonne, mais encore de contraindre toute 
l’Europe à-feutir le befoin qu’elle a d'el- 
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(18) J’nurois fouhaité de 
ton c mon coeur pouvoir 
fupprirhei* tout ce qu’il y a 
dans ce tableau, & dans 
toute cette relation de peu 
avantageux une nation, 
qui ne s’eft pas rendue 
moins refpeétable par fes 
vertus , qu’eftimnble par 
fes talents. Tout ce qu’on 
peut dire , pour mettre la 
vérité d’accord avec la bon- 
ne foi de l’auteur , c’eJtt 


qu’il a peint les Anglois tels 
qu’ils lui ont paru être en 
ce temps - là. C’eft un des 
plus heureux effets de la 
culture des arts , & du pro- 1 
grès des fciences, d’avoir 
dillipé ces préjugés & ces 
partialités, qu’ont produi- 
tes la haine & la jaloufiev 
Voyez ce que nous avons 
dit fur cefujet dans la 'pré- 
face de cet ouvrage* 

\ \ 
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le; ce qui n’eft difficile, après tout, que 
1603. pour les miniftres , qui n’imaginent point 
d’autre moyen pour arriver à ce point , 
que la force & la guerre. Loin de cela , 
que le fouverain fe montre ami du repos , 
défiutéreffé dans ce qui le regarde , plein 
d’équité à l’égard des autres , il eft aflurd 
de tenir fes voffins dans cette dépendance 
qui eft feule durable, parce qu’elle gagne 
les cœurs , au lieu d’aflujettir les per* 
fonnes (19). 

• Je vais plus loin , & je foutiens que la 
paix eft le grand & commun intérêt de 
l’Europe. Ses petits princes doivent être 
continuellement occupés à y maintenir les 
plus puillants , par les moyens les plus 
doux; & les plus puillants , à y forcer les 
petits, s’il eft néceflaire, en prenant le 
parti des foibles & des opprimés; c’eft le 
feul ufage qu’ils doivent faire de leur 
- fupériorité. J’admire combien l’Europe , 
pour être compofée de peuples fi civilifés, 
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(19) II n’eft pas furpre- 
nant d’entendre raifonner 
de cette maniéré aujour- 
«riiui qu’on a pris des idées 
plus faines fur 3 a politique 
& la guerre, & que la 
France eft parvenue à un 
fi haut degré de gloire, que 
les conquêtes ne peuvent 
y ajouter rien , ou fort peu 
de chofe ; mais quelle opi- 
nion ne doit-on pas avoir 
des vues & de la pénétra- 
tion de M. de Sully, lod- 
«pfon le Toit établir des 


•principes fi peu propres en 
. apparence à l’état de rnifere 
& d’épuifement dans lequel 
étoit alors ce royaume , ou 
du moins d’où il ne fai- 
fok que fortir? c’eft par 
des maximes fi vraies, û 
folides & fi fages , que les 
mémoires de Sully font de- 
venus la fource , où ont 
puifé tout ce que nous 
avons eu depuis d’habile» 
miniftres. Vwtz la Pri* 

f*". , .. .• 
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fc conduit encore par des principes fau- 

vages & bornes. A quoi voyons-nous que 1 £03. 
fe réduit la profonde politique dont elle 
fc pique , finon à fe déchirer elle - même 
fans ceffeV De toutes parts elle revient à 
la guerre , elle ne connoît aucun autre 
moyen & n’imagine aucun autre dénoue- 
ment. C’eft la relfource uniquedu moindre • 
fouverain , comme du plus grand poten- 
tat. La feule différence entr’eux, eft que 
celui-là la fait à plus petit bruit, & en fé- 
cond; & celui-ci, avec grand appareil, 

& fouvent feul , pour faire montre de fa 
grandeur , ce qui eft afturément la plus 
infigne méprife. Eh ! pourquoi faut-il que 
nous nous foyons .impofé la'néceflité de 
paffer toujours par la guerre , . pour arriver 
à la paix Y Car enfin la paix eft le but de ' 
quelque guerre que ce foit , & c’eft la 
preuve toute naturelle qu’on n’a recours 
à la guerre, que faute d’un meilleur ex- 
pédient. Cependant nous confondons Ü 
bien cette vérité , qu’il femble tout au 
contraire, que nous ne faifons la paix que 
pour avoir la guerre. Mais retournons à 
nos Anglois. 

O11 pouvoit compter à la cour de Lon- 
dres quatre fortes de perfonnes, quicom- 
pofoient autant de factions différentes, & 
de cela feul on peut déjà conclure, ce qui - 
eft vrai, que tout y étoit plein de foup- 
çons , de défiance & de jaloufie , de mé- 
contents fecrets , & même publics. Je puis 
affurer au refte que je ne vais rien dire , 
dont je ue croie avoir eu une pleine coït- 
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noifïance , foit par moi -même , foit par 
les difcours des partifans delà France, de 
ceux qui fedifoient l’être , des mécontents , 
enfin par toutes fortes d’autres moyens, . 
La première de ces factions étoit la fnc- 
tion Ecofloife , qui rouloit fur le comte 
de Mare, mylord Montjoye, le chevalier 
Afquins, Kénlos, & autres Gentilshom- 
mes de la chambre , ou , comme on les ap- 
pelait , de la Couche. Ils tenoient pour 
la France , & ils pouvoient attirer à ce 
parti le roi qui' paroiffoit d’humeur à fe 
laifler entièrement gouverner. Quelques- 
tms d’eux étoient allez bons hommes de 
guerre , mais ils n’aivoient aucun ufage des 
affaires de cabinet. Je n’ai point mis le 
comte de Lenox dece nombre, parce que 
quoiqu’il ftit aulli porté d’inclinations pour 
la France , il avoit pourtant parmi les Ecof- 
fois un parti féparé de celui du comte 
de Mare , & même qui lui étoit oppofé j 
non pas à la vérité quant la politique j 
mais quant à l’avantage d’avoir l’oreille • 
du maître, & ils fe haïffoient fort. Ainfi 
la faétion Ecofloife fe lubdivifoit eu 
deux. • '*■ 

La fécondé , tout-à-fait contraire à celle- 
ci, étoit la faélion Efpagnole , tous les 
Howards y entroient , ayant à leur tête 
l’amiral de ce nom , le grand-chambellan , 
îe grand-écuyer , les Humes , & autres 
moins dîftingués. La troilicme étoit com- 
pofée d’un nombre de vieux Anglois,qui 
mettant la France & l’Efpagne au même 
niveau, ou également jaloux de ces-deux 
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nations , ne s’attachoient ni à l’une ni à ^55555 
l’autre, & fongeoientà rendre la Flandre 1603. 
indépendante d’elles , en re fin fci tant l’an- 
cien royaume de Bourgogne. Les princi- 
paux mobiles de cette faction étoient le 
chancelier , le grand-tréforier ,• & le fecre- 
taire d’état Cecil; du moins autant qu’on 
le pouvoit conjecturer d’un homme qui 
ëtoit tout myltere ; car il fe féparoit des uns 
& des autres, ou il fe réunifToit à eux, 
félon qu’il le jugeoit à propos pour l’in- 
térêt de fes affaires particulières. Il avoit 
eu la principale part dans l’ancien gou- 
vernement ; & il prétendoit avec la même 
fubtilité parvenir à gouverner le nouveau. 

Son expérience , aum-hien que fc 5 n adrefle , 

Je faifoient déjà regarder du roi & de la 
reine , comme un homme néceffaire. En- 
fin, on en formoit une quatrième, de ceux 
qu’on voyoit le mêler des affaires , fans 
aucune liaifon avec tous ceux qui vien- 
nent d’être nommés , fans même aucun 
accord fixe entr’eux , fi non qu’ils 11e fe fé- 
pareroieut point , & qu’ils 11e s’uniroient 
avec perfonne. Gens féditieux, de ca-; 
raétere purement Anglois , & prêts • à 
tout entreprendre en faveur des nou- 
veautés, fût-ce contre le roi même. Ils 
avoient à leur tête les comtes de Nor- 
thumberland , de Southampton, de Cum- 
berland, mylordsCobham,Ralcik,ürcf- • 
fin & antres. 

1 II n’y avoit encore de bien clair dans 
toutes ces facjions, que la jaloufie & l'a 
haine mutuelle des unes envers les autres , 

4 h - v - ■* 
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& il étoit impoflible de deviner laquelle 
X603. prendroit le deflus dans la fuite, & auroit 
le prince pour elle. A en juger par les 
apparences fa faveur ne pouvoit être dis- 
putée qu’entre des gens de plume, & les 
favoris de la chambre ; les premiers , parce 
qu’étant fins & intelligents , ils s’y pren- 
nent ordinairement mieux que les autres , 
pour s’attacher leur maître ; les féconds 
parce qu’ils avoient l’avantage de la fa- 
miliarité , & d’être admis aux parties de 
plaifir. Mais l’humeur & les inclinations 
du roi n’étoient d’elles - mêmes pas encore 
■aflez bien connues , & l'on avènement à 
une couronne telle que l’Angleterre , pou- 
voit d’ailleurs y apporter trop de change- 
ments , pour qu’on pût s’aflurer d’avoiî 
deviné jufle. 

fout ce qui étoit à craindre pour moi , 
étoit que de tous les fentiments qu’on 
cherchoit à faire prendre à Jacques , le 
plus difficile ne fût celui qui l’attacheroit 
fi la France. Il avoit penfé jufques-là com- 
me faifoient les puilîances du Nord, qui 
divifoient en trois la maifon d’Autriche, 
celle d’Efpagne, celle d’Allemagne, 5 c 
celle de Bourgogne. Ils déteftoient la pre- 
mière comme trop puiflante & trop en- 
treprenante. Ils méprifoient la fécondé, & 
s’en feroient pourtanthien accommodés, 
en la défuniflant d’avec le pape , l’EG* 
pagne & les jéfuites. Pour la' troifieme, 
qui n’étoit pour eux qu’en idée , elle étoit 
Ci fort de leur goût , qu’ils n’auroient rien 
épargné pour la rétablir , pourvu qu’ils 

renflent 
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l’euflent aufli réparée d’intérêt d’avec l’Ef- — ■ — ■- 
pagne & l’Allemagne , ou du moins que 160&. 
ces puilfances euflent renoncé à rien pré- 
tendre les unes lur les antres. 

- Jacques I n’étoit pas enluite fi bien pré- ; 
venu à beaucoup près en favfcur de Henri', 1 
que l’avoit été Elifabeth. On lui avoit- 
rapporté qu’il l’appelloit par dérifion , 
tapit aine es arts , clerc aux armes * 11 étoit 
allez difficile qu’il -rte donnât pas dans les 
commencements quelqu’aceès dans fon ef- 
. prit à ces anciennes prétentions de l’An- 
gleterre fur la Frànce , dont on n’avoit pas 
manqué de l’entretenir fort férieufement. 

A mon égard , on avoit fait entendre à 
ce prince-, que' mon frere & moi nous 
avions tenu des difcours peu refpeétueux 
fur fa perfonne. Ajoutons , pour faire con-- 
noître plus particuliérement ce prince , • 
qu’il étoit droit ôtconfciencteux, qu’il avoit 
de l’éloquence , & même de l’érudition 
moins pourtant que de pénétration, 6 c, de 
difpofmon à être favant. 11 aimoit à en- : 
tendre parler des affaires d’état , de qu’on 
s l’entretint de grandes entreprises, qu’il 
pefoit lui ‘•même avec un elprit de mé- 
thode & de fyftême, mais qu’il étoit bien 
éloigné de pouffer plus avant; car il baïf- 
Ibit naturellement la guerre, & encore’ 
plus à la faire £ étoit indolent dans fes 
actions , excepté lorfqu’il étoit à la chafie , 

. & inappliqué -dans les affaires, tous in- 
dices d’un efprit doux & timide , & qui 
ne peut guere manquer de fe liâüer gou- 
verner. II étoit facile de Je conclure, de 
Terne Y 
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la conduite qu’il avoit tenue à l’égard cfer 
la reine fon époulé (20). 

. Cette princefl'e n’avoit dans fon carac- 
tère aucun trait de rapport avec fon. 
mari. Elle étoit d’un naturel hardi & en- 
treprenant. Elle aimoit féclat & la pompe y 
le tumulte & la brigue. Elle étoit entrée 
fort avant dans toutes les factions civi- 

• 4 4 • • * ‘ 

les , non feulement en Ecotle , au fujet 
des catholiques qu’elle foutenoit, qu’elle 
avoit même recherchés, mais encore en 
Angleterre , où les mécontents , qui n’é* 
toient pas en petit nombre, n’étoient pas- . 
fâchés de s’appuyer d’une princefle def- 
tinée à devenir leur reine. On fait que 
les femmes, qui ne font que des inltru-, 
ments allez faibles dans les affaires foli- 
des, jouent fouvent un rôle dangereux, 
dans les brpuifleries. Le roi> ne pouvoit, 
l’ignorer , mais il avoit le faible de' hfr 
pouvoir jamais lui rélifter , - pi la contre-, 
dire en face, pendant qu’elle ne faifoiCi 
aucune difficulté de témoigner publique*, 
ment de fon côté , qu’elle n’étoit pas tou*r 
jours' d’accord avec lui. Il vint à Londres 
long-temps avant elle. Elle étoitençore etir 
Ecoffe, lorfque j’arrivai dans cette ville ,. : - 
& l’intention de Jacques aurpit été qu’elle, 
n’y fût point venue li-tôt j perfuadé qu'il* 
étoit, que fa préfence ne poüvoit<qu’em*T 
- pirer les affaires., Il le lui envoya figuifier y 

& d’un air d’autorité , qui ne coûte rien. 

* > 
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(20) Anne, fille de Frédéric II, roi de Dane- 
marck, reine d’Écofie , & euiuite de la grande 
tagne r motte - * I - - 1 . . / 
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à prendre contre les abfcnts ; mais dont 
elle ne s’émut pas beaucoup. • 

■ Au lieu d’obéir , la reine fe difpofa à- 
quitter l’Ecoflc , après s’étre donné, de : 
fon propre mouvement & contre la vo- 
lonté du roi , un grand chambellan de fa 
maifon. L eS comtes d’Ortenay & de Lif- 
eois , deux Ecoflois , l’accompagnoient 
par honneur. Elle faifoit apporter avec 
elle le corps de l’enfant nulle dont elle 
étoit accouchée en • Ecofle , parce qu’ort 
avoir voulu perfuader au public que fit 
mort n’étoit que fuppofée , & elle ame- 
noit le prince fon ainé , qu’elle affeétoit en 
public de gouverner ablblument, & au- 
quebon diloit qu’elle n’infpiroit que des 
fentiments Efpagnols : car on ne doutoic 
poiut que fon inclination ne le déclarât 
entièrement de ce côté. -Il eft vrai pour- 
tant que le jeune prince ne lui donnoitt 
aucun lieu de' fe louer de fa déférence* 
il haïlfoit naturellement l’Elpagne , & af- 
fectionnoit la France , augure d’autant 
plus heureux , qu’il paroilfoit par le mê- 
lange d’ambition , d’élévation & de géné- 
roüté , qu’on remarquoit déjà en lui , tout 
propre à devenir quelque jour un de ceS 
princes , qui font beaucoup parler d’eux# 
Il connoiflbit de réputation le roi de Fran- 
ce , & fe propoloit de le prendre pour forî 
modèle , ce qui étoit un fupplice pour fit 
mere, qui avoit réfolu , dit -on, de lui 
faire perdre l’air François, en le faifant 
tranfporter & nourrir eu Efpagne. 

Voilà quel étoit l’état de la cour de 

- V ij ' 
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Londres , lorfque j’y commençai ma né- 
gociation. Le caraétere du refte des prin- 
cipales perfonnes qui y eurent part , fe 
découvrira dans la fuite , autant qu’il en 
eft befoin-, pour ces mémoires. J’ajoute 
feulement , qu’outre le comte d’Aremberg 
pour la part des Archiducs, & le prince 
Henri de Naflfau , avec les autres dépu- 
tés des Etats-Généraux y que j’y trouvai 
arrivés avant moi , on y attendoit incef- 
famment l’ambafladeur de fa majefté Ca- 
tholique , & les envoyés de Suede & de 
Danemarck. Ces derniers y . arrivèrent 
un jour après moi. Il y en avoit encore 
quelques autres , mais qui n’y figurèrent 
pas allez pour être nommés ici ; il fem- 
ble que tous les princes de la chrétienté 
regardoient comme un coup de partie, 
de s’afiurer de l’Angleterre. . . 

Les premiers que je vis furent ceux de 
’élefteur Palatin, qui ayant déjà fait leur 
compliment au nouveau roi & étant prêts 
à retourner chez eux , vinrent prendre 
congé de moi, prefqu’aufli-tôt après mon 
arrivée. Il n’y eut rien de particulier entre 
nous. Quelque temps après qu’ils furent 
lortis , Cecil envoya fon premier commis 
favoir de Beaumont à quelle heure com- 
mode il pourroit me trouver chez moi , il 
vint l’après - midi. Tant que nous eûmes 
des témoins , il ne me parla que de l’af- 
feâion du roi d’Angleterre pour le roi de 
France, du dclîr qu’il avoit de lui'e» 
donner des marques, & autres choies fur 
le même ton , qui ne doivent être prifes 
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que pour compliment. Je feignis pourtant 
de les regarder comme très-férieufes , lorf- 
qu’il fut dans ma chambre feul avec Beau- 
mont , afin d’avoir une occalion naturelle 
de lui repréfenter tout l’avantage qui ré- 
fulteroit , pour les deux couronnes, de 
l’union des deux rois , & de faire valoir 
leurs fervices & leurs engagements déjà 
contractés. • • : 

- Ce début général devant me fervir du 
moins à affeoir quelque jugement fur les 
difpofitions de celui •qui me parloit , fa 
réponfe me fit voir qu’elles ne m’étoient 
pas favorables. Cecil me fit un long dif- 
cours, dont le but étoit de me prouver 
que fon maître ne devoit fe mêler en rien 
des affaires de fes voilins , mais laiffer la 
Hollande s’expliquer eotmne elle le trou- 
verait bon , de fes démêlés avec l’Efpa- 
gne. Il parla d’Oftende , comme d’une 
ville peu digne de tous les foins qu’on 
apportoit pour la conferver , & du com- 
merce des Indes , comme d’un avantage 
dont la politique demandoit qu’on dé- 
pouillât les Pays-Bas. Je combattis fon fen- 
timent; il me parut fatisfait de mes rai- 
fons , mais fort peu difpofé à les appuyer 
auprès du roi fon maître. Il m’apprit , en 
changeant de propos , que fa maiefté Bri- 
tannique étoit partie de Grenwich , afin 
d’éviter les follicitations , que le comte 
d’Aremberg n’auroit pas manqué de faire, 
pour obtenir une audience avant la mien- 
ne ; ce que fa majeflé n’auroit pu lui re- 
fufer, étant arrivé avant moi, & qu’elle 
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étoit pourtant bien aife de ne lui point 
accorder. Cecil joignit à cette faveur, 
qu’il me fit beaucoup valoir , celle de 
m'offrir mon audience , qui n’étoit pas 
d’un moindre prix, la coutume obligeant 
Jes ambafladeurs à la faire demander au 
roi. Il ne tint pas à lui que je ne regar- 
daffe aufli comme une grâce iinguliere , 
la députation qu’on m’a voit faite d’un 
homme tel que lui. Je remerciai autant de 
fois monfieur le député , & le priai de fe: 
chargerd’en témoigner ma gratitude au roi.: 

: Au travers de tout ce que fit ce fecre-: 
taire ; pour me faire entendre que per-' 
fonne , après le roi , ne pouvoir autant 
que lui , & même qu’il préfidoit aux con-' 
feils de ce prince , je crus voir le con- 
traire. Je devinai encore, que craignant! 
que quelqu’un de fes concurrents ne lui' 
ravît les: emplois brillants , il avoit folli-: 
cité , & peut-être trèsdnftamment, auprès - 
de fon maître, celui de traiter avec moiy; 
dont ii parloir comme s’il fe fût dégradé 
en l’exerçant. La Fontaine & les députés, 
des Etats-Généraux, qui entrèrent comme - - 
Gecil fortoit, portèrent fur fa manœuvre, 
le même jugement que moi, & elle ne 
nous parut pas Sun mauvais préfage, non 
plus que la remarque qu’ils avoibnt faite y 
que depuis que Jacques avoit appris mon 
départ de France pour Londres, il avoit 
commencé à les traiter plus favorable- 
ment. Avant cela, il n’avoit voulu ni par- 
ler, ni voir le prince de Naffàu. Il avoit 
même donné publiquement aua £tats , l’é- 
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pîthete 'de révoltés & de féditieux. Ils S 

> voulurent enfuite me peifuader à leur tour, 1603# 

! ' que le roi de France ne devoit pas fe 
borner à infpirer au roi d’Angleterre des 
fentitnentsj modérés, pour eux ; mais de 
porter ouvertement pour leur défenfeurr* 

Il y avoit bien des choies à dire là-deHiis* 
j il étoit tard , les tables étoient fervies : je 

les congédiai , avec une aflurance générale 
! qu’ils léroient fatisfaitSr ^ - 

! . Je leur rendis une réponfe plus pofitive, 

l le 21, que Barneveld (11) me vint voir! 

j’ au palais^d’Arondel , 'dont, je, venois de 1 , 
prendre pofleflion. Barneveld commença . 
comme les collègues., à m’exagérer la mi- 
> fere à laquelle étaient réduites lesProvin- 
ces-Unies* les dépendes qu’elles avaient, 
faites depuis la paix de Vervins , leurs 
1 dettes , leur épuifement, II affura que; 

les Etats ne pouvoient plus ni Tetenir Of~ 
i tende * ni réfiller aux Efpagnols , Il le rofe 

; de Fran'ce ne .faifoit avancer .fans -délai.- 

une armée puilTaiite, qui entrât par terre 
‘ en Flandre, (bit par la frontière de Pi- 
cardie , ou par les terres appartenantes â 
{ l’archiduc , parce qu’il n’y avoit que ce leul* 

; moyeii.de chaflèr les Eipagnols de vive force;, 

de devait (Jilemde j l’expérience ayant ap- . 
pris , difoient - ils qu’il; ;étoit - -facile aux., 
Eipagnols de défaire l’un -après l’autre 
tous ces petits fecours qu’on leur envoyoit 
par mer, à mefure qu’ils faifoient leur 
defceate. ' il conclut , après toutes ces 

(ai) Jçaa>d’.Oid«n de Barneveld, fieur de- Xcmp^.:, 

i ' 'i 

‘ 

i 

r 

i . ' 

r. 

t 

I- 


Digitized by Google 


24° Mémoires de SuIly, 

~--f- — plaintes, comme avoient fait fes colle* 
1603, gués, que Henri devoit fe déclarer leur 
protecteur , en faifant une ligue offenfive 
& défenfive avec eux. ! ' 

• Je répondis nettement à Barneveld , qu’il 
falloit qu’ils renonçaflent à cette efpéran- 
ce, Henri n’étant nullement d’humeur à 
s’attirer parcomplaifance pour eux , tou- 
tes les forces de l’Efpagne, ni à foutenir 
feul le fardeau d’une guerre dont il ne 
devoit recueillir aucun fruit ; ce qui étoit 
indubitable dans la ftippofition que le roi- 
, d’Angleterre ne voulût entrer dans cette 
. /affaire pour rien. -Je lui dis que par cette 
raifon je ne pouvois, ce qui étoit vrai, 
iri prendre de réfolution , ni leur rien dire 
de pefitif , julqu’à ce que j’eufie du- moins 
prelfenti les difpofitions de ce prince it 
i leur égard. Je lui demandai ce qu’il- en ; 
avoit pu découvrir , lui qui féjournant à - 
Londres depuis plus long-temps , pouvoit 
mieux connoître la perfonne du roi. Il me- 
répéta, que ce prince, entraîné dans le- 
commencement à l’avis de la paix par fes ! 
confeillers & par.fon propre penchant,! 
leur avoit long-temps ôté toute efpéran- ; 
ce ; mais qu’ayant apparemment fait ré- ! 
flexion que cette paix coûteroit bien cher, 
à l’ Angleterre s’il falloit que par fon inadioir j 
/ les Flamands retournaflent fous la domi- - 

nation elpagnole , ou qu’ils ne pufient 
s’en délivrer qu’en acceptant celle de la ; 
France , leur protedrice , & ayant peut- 
être fenti ce que l’Angleterre avoit à crain- 
dre. elle-même -d’une puilfance qui s’at- 

«cîiok. 
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tachoit fans droit ni raifon", à tout ce qui 
étoit à fa bienféance , lorfque d’ailleurs 1 6 
.tous autres objets manquoient à fa con- 
voitife ,.'Ces confidérations avoient paru . 
le jetter dans une incertitude , d’où il 
11’étoit pas encore forti fans doute , puif- 
-qu’il n’avoit pu leur dire autre choie, 
fiuon qu’il ne fe fépareroitpas de la Fran- 
ce; que bien loin de cela, il 11e faifoifc 
qu’attendre l’aVrivée de rambalfadeuc 
F rançois , pour s’unir plus étroitement avec 
Henri , & former les nœuds d’un double 
mariage dans leurs familles. 

Ce que me difoit Barneveld auroit pu 
difliper une partie de mes craintes, fi le - 
roi d’Angleterre avoit été un de ces prin- 
ces fur lefquels on peut compter; mais 
je ne pouvois voir de fa part en tout ce- 
la , que de la diflimulation , ou du moins 
de l’irréfolution , lorfquè ceux de fes mi- 
niftres que je pouvois croire le plus au 
fait des affaires fecretes de fon cabi- 
net, n’a voient point d’autre difeours à 
me tenir, finon qu’on chefchoit en vain 
. à leur faire craindre l’Efpagne , lafituatioti 
feule de leur ille les mettant à couvert 
contre les entreprifes de quelque prince 
•étranger que ce fût. Il eût même été de 
la dernieve imprudence aux Etats & à , 
.Barneveld d’en juger autrement, & d’at- 
tendre à prendre les mefures pour préve- 
nir leur dernier malheur, que Jacques fe 
Fût déterminé. .Je croyois les Etats trop 
fins politiques , pour avoir Fait cette bé- 
vue. M’attachant à cette idée, que je 
Tomt IF. * X 
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t communiquai à Barrieveldpje le conjurai 

j 603. par tout l’intérêt de fa patrie de ne me 
rien déguifer des rélblutions les plus fe- 
cretes qu’on y avoit prifes , dans la fup- 
, pofition que l’Angleterre les abandonnât, . 

ou même , ce qui n’étoit que trop poffi- 
ble , qu’elle cherchât à augmenter leur . 

S embarras, en prenant ce temps pour de- 
mander les places' d’ôtage offertes à Eli- 
fabeth. 

Barnevéld fe Tentant prelfé , & me re- 
gardant comme le confident d’un prince 
qui étoit le feulvéritable ami de fa patrie , 
ne balança plus à m’avouer tout; & après 
s ? être feulement fait un mérite auprès de 
moi de ce fecret important , il m’apprit que 
■ le confeil des Provinces-Unies avoit réfolu 
d’éluder, à quelque prix que ce fût, la re- 
mife des places d’ôtage ; que le terme 
de leur traité avec Elifabeth leur en four- 
niroit des moyens ,' par le temps qu’il 
faudroit mettre à en examiner la teneur; 
que' s’ils fe trouvoient trop preffés parles 
Anglois ou les Efpagnols, ils cherche- 
roient à faire remettre fur le tapis le traité 
de Brunfwick & Vandrelep , offrant de met- 
tre Oftende en féqueftre, jufqu’à ce que ce 
traité eût été amené à fa fin ; que pendant 
cet intervalle, il fe préfenteroit peut-être 
, '■ quelque conjoncture favorable , & qu’ils y 

/ gagneraient du moins S’arrêter pour le 
temps préfent, le puiflâht fecours préparé 
en Efpagne contre Oftelide. 

Pour l’intelligence de çe qui vient d’être 
dit des traités avec Elifabeth & avec l’Ef- 
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pagne il faut favoir que la feue reine 
d’Angleterre avoit demandé aux Etats cer- 1603. 
taines villes pour lui fervir de caution des Fieffiipic fc 
fommes qu’elle leur avoit prêtées , avec 
cette claufe gracieufe pour ceux-ci, qu’ils 
ne les- lui remettroient entre les inains, 
qu’au cas qu’ils filent fans elle leur ac- 
commodement avec l’Efpagne ; & pour ce ' 
qui regarde l’autre traité , il fut propofé 
dans le fort des hoftilités entre l’Éfpagne 
& les Provinces - Unies , de remettre les 
pays conteilés fous la puifiance de la mai- 
fon d’Autriche, non de celle qui régné en 
Efpague, mais de celle qui tient l’empire 
d’Allemagne. Ce traité, quîfut entamé par 
le duc de Brunfwick, & continué p:r le 
comte de Vandrelep, n’eut aucun effet, 
foit qu’il tînt aux Etats ou à l’Efpagne, f 
ou allez vraifcmblablement à tous les deux. 

Les premiers demandèrent que dans ce . 
traité, fuffent comprîtes les provinces & 
les villes dont l’Efpagne étoit demeurée ' , 
ou rentrée en poffeflion en Flandre ; parce 
que , dirent -ils , ils rifquoient trop à de- ( 
meurer fi voilins de l’Efpagne , qui à la 
faveur d’une fauffe paix , fe reffaifiroit ai- 
fément de ce qu’elle fembloit abandon- 
ner , & celle-là ne voyant qq’à regret dé- 
membrer un ii beau fleuron de fa couronne. 

- L’après-midi de ce jour, je fus vifité 
par le. réfident de Vènife, qui étoit le 
fecretaire de cette république. Il me parla 
avec la même ouverture que Barnc- 
.veld, parce, que fon Etat étoit dans le 
même cas de plainte & de jaloufie con-_ 
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:^zi±i z tre l’Efpagne, & de liaifon avec la Fran* 
1603. ce. 11 me confirma encore tout ce que je 
pcnfois de l’efprit d’irréfolution de Jac- 
ques. -Il me dit que ce prince, qui fai- 
i'oit fonncr fi haut & fi fouvent ce grand 
mot de politique de l’Europe, ne s’em- 
barraffoit de rien moins dans le fond, 
& que toute la diflimulation dont on lui 
- faifoit un mérite, n’avoit jamais confifté 
v qu’à donner des efpérances à tout le mon- 
de, & jamais d’dléts à perfonne; qu’il ne 
cliangeroit pas de maxime , lui à qui on 
avoit fouvent entendu dire qu’il n’y avoit 
que ce manege adroit , qui lui eût fait 
parer les dangers qu’il avoit courus , étant 
roi d’Ecofie, qu’il en feroit même encore 
, plus d’ufage qu’auparavant, dans un com- 
mencement de régné , & à la tête d’un 
grand royaume , dont il ne connoilfoit en- 
core ni les peuples , ni les affaires , ni les 
'voifins : toutes circonflances favorables à 
fon principe. 

Ces réflexions du Vénitien étoient feu- 
fées. Il m’inftruifitenfuite delà conduite du 
duc de Bouillon , avec le nouveau roi ; 
qu’il l’avoit fait folliciter par les envoyés 
de l’éleéteur Palatin de parler pour lui ; 
' mais que Jacques leur avoit répondu , en 
• coupant court fur cette propofition , qu’il 
ne convenoit point à un grand prince de 
s’entremettre pour un fujet rebelle. Je ne 
fais ce que penfa après cela Bouillon 
d’une idée, que lui, La - Triroouille , 
d’Entrngues & Du-Plelfis avoient trouvée 
fort heureufe; c'étoit de faire le roi d’Au- 
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glcterre protecteur du parti calviftifle en 
France , & l’électeur Palatin Ton lieu- 
tenant. Bouillon avoit pour agent à Lon- 
dres un Anglois nommé Wilem , qui avoit 
pafl’é à fon l’ervice , après avoir quitté ce- 
lui de fa majelté , dont il étoit fonneur 
de cor, &l’un des valets de fa chambre, 
connu fous le nom de François Le Blanc. 
Celui de d’Entragues étoit un nommé Dü- 
Panni ; il hantoit fort chez Beaumont , & 
fa principale correfpondance étoit avec le 
duc de Lenox & fon frere. C’eft Henri 
qui me donna tous cés avis dans fes let- 
tres ; & après les recherches que j’en fis 
par fon ordre , il ne s’y trouva rien que 
de très-vrai. Certainement d’Entragues 
gagnoit à négocier ainfi par féconds. II 
auroit été bientôt connu à Londres pouf 
ce qu’il étoit , c’eft-à-dire pour un homme 
de beaucoup de paroles, & de peud’efprit» 
Le certificat que je lui rendis là-deffus en 
toute occalion, n’avança pas fes affaires. 

Le comte d’Aremberg m’envoya aufli 
faire vilite ce même jour, s’eXcufant de 
n’y pas venir lui-même , fur ce que la 
coutume 11e vouloit pas qu’on en fît au- 
cune, avant que d’avoir reçu la première 
audience du roi. Elle fe pafl'i toute en 
courtoilie , en afluranccs de fervices, de 
paix & d’amitié , auxquelles il ne manquoit 
que la fincérité. 

Le roi d’Angleterre, qui m’avoit déjà 
f ait lavoir qu’il me donneroit audience 
.le vingt-deux, qui étoit un Dimanche, en- 
voya un gentilhomme me le confirmer , 
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^^"^5 me dire que je ne m’ennuyafFe point, 
3603. & favoir de fa part, comment j’étois lo- 

gé , & fi rien ne me manquoit. A cette 
îaveur fut joint le préfent d’une moitié de 
cerf, quictoit le premier, à ce que me 
fit dire ce prince, qu’il eût pris en fa vie , 
quoique grand cbaffeur , n'y en ayant 
point en Ecoire. Il prit de-là occalion de 
me faire un compliment pour Henri , en 
difant qu’il attribuoit fa bonne fortune à 
l’arrivée d’un homme qui venoit de la part 
\ d’un prince , regardé comme le roi de» 
Veneurs. Je fis réponfe que cette confor- 
mité d’inclinations entre leurs roajeftés , 
m’étoit un garant de l’union de leurs per- 
' fonnes , àmoinsquela jaloufie de la chaire 
n’y mît obfiacle ; qu’en ce cas jeprcnoi» 

3a liberté de m’offrir pour arbitre entre leurs 
majefiés , étant fi défintéreiTé & fi froid 
fur cet article , que quand le roi mon maître 
partoit pour une partie de chaffe , bien loin 
de penfer comme le roi d’Angleterre , que 
ma préfence pût porter bonheur , il me ren- 
voyoit ordinairement me mêler d’autres 
affaires dans mon cabinet, où ildifoitque 
j’étois plus heureux. Quoiqu’il n’y eût rien 
de férieux dans ces paroles, je ne fus pas 
fâché qu’elles puflent fervir à me donner 
quelque crédit auprès de fa majefié Bri- 
tannique. Je tournai encore à deflein mon 
compliment , de maniéré à fatisfaire l’a- , 
mour propre de Jacques , qui fe fentoit ex- 
trêmement flatté , comme je le favois bien , 
de toute comparaifon avec te roi de France. 
J’envoyai la moitié de mon préfent au comte 
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d’Aremberg, en lui rendant fa civilité. * — — — • 

Un des ordres que j’avois donnés pour *160 
la difpofition de la cérémonie de mon au- . 
dience , étoit de faire prendre l’habille- 
ment de deuil à toute ma fuite , pour fa- 
tisfaire il la première partie de ma com- ■ ' 
million, qui conlifioit à complimenter le ' 
roi lur iamortd’Elifabeth , quoique j’eufle 
appris dès Calais, que perfonne, ni am* 
baifadeur , ni étranger , ni même Anglois , 
ne s’étoit préfenté devant le nouveau roi 
en noir , & que Beaumont m’eût encore 
repréfenté depuis , que certainement mon 
deflein feroit vu de mauvais œil dans une 
cour oit il fembloit qu’on eût fi fort af- 
fecté de mettre en oubli cette grande rei- 
ne, qu’on n’y l’aifoit jamais mention d’el- 
le , & qu’on évitoit même de prononcer 
fon nom. 

J’aurois bien voulu pouvoir me cacher 
la néceffité où j’étois de paroître dans un 
habillement qui fembloit faire un reproche 
au roi • & à toute l’Angleterre ; mais mes 
ordres là - deflus étoient pofitifs , & d’ail- 
leurs très - juftes ; c’efi: ce qui fit que je 
n’eüs aucun égard à la priere que me fit 
Beaumont , d’attendre à faire cètte dépen- 
fe, qu’il en eût écrit au chevalier Afquins 
& à quelques autres qui étoient le plus au 
fait du cérémonial de la cour ; ce qu’il ne 
laifla pas de faire. Il ne reçut aucune ré- 
ponfe le Jeudi, le Vendredi, ni même le 
Samedi de tout le jour, & je perfiftai dans 
ma réfolution, malgré les raifons qu’il 11e 
cefloit point de m’apporter. Le Samedi an 
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"^555 foi'r , veille du propre jour de l'audience* - 
& fi tard que je me couchois, Beaumont 
vint me dire qu’Afquins lui avoit mand<? 
que tous les courtifans regardoient mou ‘ 
aétion , comme un affront que je vouloir 
leur faire , & que le roi m’en iauroit fi- 
mauvais gré , qu’il n’en falloir pas davan- 
tage pour faire échouer ma négociation 
dès le commencement. ^Cet avis- fe rap- 
portant à ceux de mylord Sidney, du vi- 
comte de Saraot , de La-Fontaine & des 
députés des Etats, il me fut impofliblcr 
d’en douter. De peur d’un plus grand mal , 
je fis changer d’habillement à toute ma 
maifion, qui s’en fournit d’autres par-tout 
' où elle put. Lucnau étant venu m’avertir 
le lendemain matin, quejeferois préfenté 
au roi , fur les trois heures après-midi * 
je connus, à la joie qu’il témoigna du : 
nouvel ordre que j’avois donné, qu’il avoit 
été indifpenfabîe de vaincre ma répugnan- 
ce. Elle me fit pourtant prefqu’autant 
d’honneur dans le public , que fi je l’avois 
pouffée jufqu’au bout, parce qu’on n’i- 
gnora pas que je n’avois cédé qu’à la feule 
néceiïïté. 

• / 
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Les gardes du roi d’Angleterre ayant à y— ■**— 
leur tête le comte Derby, vinrent me kJoi 
prendre au palais d’Arondel , & me fer- ** 
virent d’efcorte jufqu’à la Tamife , dont 
ils bordoient le quai , pendant que je me 
rendois à Grenwich. Je fis ce trajet fur les 
barges du roi , ayant avec moi cent vingt 
gentilshommes , choifis fur tout mon mon- 
de. Le comte de Northumberland me re- 
çut au débarquement , & me conduifit au 
palais au roi, au travers d’une multi- 
tude infinie. 

• J’entrai dans une chambre , où l’on 
nous préfenta la collation , contre la cou-' 
tume établie Angleterre, de ne point trai- 
ter les ambafladeurs , ni même de leur 
offrir un verre d’eau. Sa majefté m’ayant 
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- — ■■■- fait avertir d’entrer dans fa chambre , je 
1603. fus plus d’un quart-d’heure avant que d'e 
pouvoir arriver au pied de ion trône , tant 
• par l’affluence de ceux qui y étoient déjà, 
que parce que je fis marcher ma maifon 
devant moi. Ce prince ne m’eut pas plutôt 
apperçu , qu’il defcendit deux degrés , il 
• alloit les defeendre tous , tant il montroit 
d’emprelfement de m’embrafier, fi l’un 
des miuiflres qui étaient à fes côtés, ne 
lui avoit dit tout bas, qu’il ne devoit pas 
aller plus loin.,. Quand j’honorerois, dit-il 
tout haut ; „ cet ambafiadeur-ci outre 
4, la coutume , je ne prétendrois pas que 
„ cela tirât à conféquence pour les au- 
„ très. Je l’eftime & aime particulière- - 
,, ment , par l’affection que je fais qu’il a 
„ pour moi , par fa fermeté dans notre 
,, religion , & fa fidélité envers fon mai- 
„ tre ,,, Je n’ofe rapporter tout ce qu’il 
dit eucore à mon avantage, je reçus avec 
tout le refpeét que je devois, une décla- 
ration fi obligeante, & j’y répondis, non 
par une harangue , telle qu’on s’attend 
peut-être à en voir ici , & que les pédants - 
de cour trouveraient plus de leur goût , 
mais par un fimple compliment , qui en 
. diloit bien autant , & convenoit mieux 
à mon état. Le regret de Henri fur la 
mort d’Elifabeth, fa joie de l’avénement 
à la couronne du roi régnant ; les louanges 
des deux rois , tout cela fut achevé en deux 
mots. Je m’exeufai fur mon infuffifance , 

& fur ce que fa majefté très -chrétienne 
avoit elle -même expliqué fes lentiments. 
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Je préfentai en même temps les lettres de 
leurs majeltés, parmi lefquelles je fis re- 1603, 
marquer à fa majellé britannique celle qui 
étoit de la main de Henri. Elle les lut 
elle-même , & enfuite les donna à Cecil , 
en témoignant combien elle étoit fenfible 
à ce qu’elles contenoient.par ces paro- ' 
les : „ Qu’elle n’avoit paslajiré en Ecofie 
„ la paflion avec laquelle elle avoit tou- 
„ jours chéri le roi de France , & déliré ^ 

„ la profpérité de fa couronne. 

' Je continuai à complimenter ce prince , 
mais fur le ton ordinaire de la converfa- . 
tion ; celui de harangueur me peinoit ex- 
traordinairement. Je lui dis que Henri 
avoit fait éclater publiquement la joie, de 
voir le trône d’Angleterre , rempli par un • 
prince qui en étoit 11 digne , & de ce qu’il 
avoit été ii promptement & li unanimement 
reconnu ; que s’il avoit été befoin de la 
préfence de fa majefté très-chrétienne, elle 
fe feroit tranlportée avec plaifir par-tout 
où elle auroit pu être néceflaire , pour lui • 
donner des preuves d’un lincere attache- 
ment à fes intérêts , & d’union à fa per- 
fonne. Je ne dus pas me repentir de ce 
compliment. Jacques répondit, que quand 
bien même il auroit trouvé les Anglois en 
guerre avec les François, il n’auroit dû 
longer qu’à vivre en paix avec un prince, 
qui de la couronne de Navarre , avoit été 
appellé , de même que lui , à celle de 
France, ,, étant raifonnable, dit- il, de 
faire toujours vaincre le mal par le 
,, bien ,, ; mais qu’il avoit eu une double 


✓ 



Digitized by Google 


252 Mémoires de Su'llÿ, 

I 

joie , de quitter une couronne amie de InÉ 
1603* France , pour une autre qui ne l’étoit pas 
moins. La feue reine fut citée en cette 
- occaiioî*, mais fans un feul mot de louange* 
Comme ce prince voulut après cela m’en- - 
tretenir plus long-temps , & plus familière- 
ment, il me fit monter fur le plus haut 
de grc de ion elirade.-Je pris ce moment 
pour lui faire mon compliment particu- 
lier, dont il me remercia afFeétueiifement* 

Il ne me cacha pas ce qu’on lui avoit 
mandé de Paris, des difeours attribués au 
roi , à moi & à mon frere , après fon re- - 
tour d’EcofTe. Il m’avoua qu’il les avoit 
cru vrais pendant quelque jemps ; mais 
qu’il avoit découvert que tout cela n’étoit 
qu’un artifice des ennemis communs, qui 
lui rendoit plus odieux ceux qui avoient 
recours à de pareils moyens, pour s’ou-' 
vrir un chemin à la domination univerfelle. 

Il tomba ici d’une étrange maniéré fur . 

\ les Efpagnols , ce qui dut faire un grand 
plaifir à Naflau , qui n’étoit pas allez éloi- 
gné , pour qu’il n’en pût entendre quel- 
que chofe , & aux députés flamands , qui 
fe tenoient incognito dans la foule; parce : 
. • qu’ils n’avoient pu jufqu’à ce jour obte- ■ 

nir audience* Il qualifia en toute rigueur 
leur malignité à allumer le feu dans tous 
les états voiiins du leur; il proteila qu'il 
■ s’oppoferoit à leurs injufles defl'eins ; il 

parla du roi d’Efpagne , comme d’un hom-' 

, me trop foible d’eiprit & de corps, pour _ . 
donner entrée dans fa tète aux grandes 
chimères de fes prédéceiTeurs. Je prenois 
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aflez de plaifir à ce difcours pour cher- — — * 
cher à le faire durer. Je dis au roi d’ An- 1603, * 
gleterre , qu'il étoit fort heureux de n’a- 
voir appris à fi bien peindre les Efpa- * 

! gnols, que fur le malheur d’autrui-; qu’il 
1 n’en étoit pas de même du roi de France, 

| J’apportai pour preuve , ce qu’ils avoient 

fait depuis^ une paix auifi folemnelle que 
I celle de Vervins ? la révolte de Biron , la 
1 guerre de Savoie , & quelques autres 
. griefs. J’ajoutai que tel étoit l’artifice du 
1 ' conleil d’Efpague , que pour donner le 

change à l’Europe fur fes propres torts , 
on le voyoit toujours commencer par le 
plaindre le premier; conduite auifi dange- 
rcule, que celle que les Efpagnols pra- 
tiquoient encore ordinairement, de ne 
traiter avec leurs voifins , que dans l’in- 
tention de les perdre., par la fécurité 
même que donne un traité. Jacques repartit 
qu’il favoit bien tout cela. En un mot, 

1 je "ne pus plus douter que le relfentiment 
qu’il montroit contre l’Efpagne devant 
tant de témoins , ne fût auifi lincere que 
violent. Lç premier rayon d’efpérance 
commença de ce moment à luire pour moi. 

De ce propos , le roi d’Angleterre pafia 
. à celui de la challe , pour laquelle il me 
fit voir une paflion extrême. 11 me dit qu’il 
favoit bien que je n’étois pas Un grand 
chafleur ; que la part qu’il m’avoit attribuée 

dans fa prife ne me regardoit pas comme 
moniieur de Rofny , mais comme ambaf- 
fadeur d’un roi, qui n’étoit pas moins le 
, • plus grand çhafiéur , que le plus grand 
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prince du monde ; à quoi il ajouta avec 
1603. la derniere politefle , que Henri avoit rai- 
fon de ne pas me mener à la chafle , parce 
que je lui étois plus utile ailleurs; &que 
fi j’étois chafleur , le roi de France ne ' 
pourrait pas l’être. Je lui répondis que 
Henri aimoit tous les exercices ; mais fans 
• ' qu’aucun lui fît jamais abandonner le foin 

de fes affaires , ni l’empêchât de fe faire 
rendre un compte exact par fes miniftres; 
bien éloigné de l’aveugle crédulité du roi 
d’Efpagne pour le duc de Lerme. Sur 
quoi Jacques me dit , que fans doute j’a- 
vois eu bien de la peine à régler les finan- 
. ces, & à réfifter aux importunités des 
grands du royaume, & il en rapporta 
' des traits, dont j’avois moi-même perdu 
la mémoirer II me demanda enfuite bruf- 
quement , & en s’interrompant lui-même, 
comment fe portoit le roi de France. Je 
jugeai aifément , à l’air dont cette queftion 
me fut faite, qu’il étoit vrai qu’on avoit 
voulu perfuader à ce prince que Henri ne 
pouvoit pas vivre long-temps après fa der- 
niere maladie ; qu’il y avoit ajouté foi , 

& que cette prévention ferait le plus puif- 
fant motif qui l’empêcherait de contracter 
avec la France, ne pouvant faire beaucoup \ 

' de fond fur un roi enfant. Je m’attachai 
à le détromper de tous ces faux bruits , 

& j’y réuffis. Il ajouta feulement, qu’on \ 
lui avoit encore dit une chofe de Henri, 

■ dont il étoit bien fâché, que les phyfi- 
ciens de ce prince ( c’eft le nom qu’il 
donna à fes médecins) lui avoient interdit : 

' S . 
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la chafle. Je répliquai à fa majefté , que 

ce n’étoit qu’un confeil, dont lui-même 1605. 
feroit bien de profiter ; en effet , il avoit 
failli à fe rompre un bras à la chaffe ; & 
il me rapporta la maniéré dont cet acci- 
dent lui étoit arrivé. ^ ’ 

' Lorfque je mandai au roi cet endroit 
de notre converfation fur la chafTe & fur 
fa fanté , il m’écrivit de dire au roi d’An- 
gleterre, que fuivant l’avis des médecins, ' 

• il chaffoit plus modérément qu’aupara-_ 
vant ; «St qu’il s’étoit trouvé , depuis que 
j’étois parti ■, à la mort de cinq ou fix cerfs , 
fans la moindre incommodité. ,, Hé bien ! 

,, me dit le roi d’Angleterre , toujours 
„ fur la chafle, vous avez envoyé de 
,, ma chaffe au comte d’Aremberg ; com- 
„ ment penfez - vous qu’il ait pris cette 
„ courtoifie? elle 11e lui a été nullement 
,, agréable : il dit que vous ne l’avez fait 
,, que pour moutrer qu’on faifoit plus 
„ de cas de vous que de lui ; en quoi il 
„ a raifon; car je fais, bien faire diffié- 
,, rence entre le roi mon frere, & fes 
„ maîtres , qui m’ont envoyé un aiiibaf- 
„ fadeur , qui ne peut ni marcher ni par- 
,, 1er fil m’a demandé audience dans un 
,, jardin , parce qu’il ne peut monter 
„ dans une chambre ,,. Jacques me de- 
manda fi l’ambalfadcurefpagno] qu’on lui 
envoypit avoit paffé par la France ; & fur 
ce que je lui répondis qu’oui , „ l’Efi- 
,, pagne, dit-il , m’envoie un ambalfadeur 
,, portillon ; afin qu’il aille plus vite , & 

,, qu’il faffe nos affaires en porte : „ c’elt 
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ainfi qu’en toute occsfion il invedtivoit 
j6 0*3. contre les Elpagncls. Taxis, courier-raa- 
Jean Taxis , jor de fa majefté catholrque , avoit en ef- 
comte cie fet pris ia route de Flandre par la Fran- 

liana " Me ’ ce ’ P ülir ^ ren ^ re * Londres , & il 
iana# avoit fait ce voyage avec beaucoup de 

précipitation; mais il n' avoit ordre que 
de découvrir les intentions du roi d* An- 
gleterre : le véritable ambaiîadeur étoit - 
jean-Fcrdî- Vélafque , connétable de Caftille , qui 
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Jacques voulut favoir après tout celt 
( car il n’arrêtoit pas Jong-temps fur une 
même matière), fi j’allois au prêche à Lon- 
dres. Sur la répouie que je fis que j’y al- 
lois. „ Vous 11’étes donc pas réfolu, me dit- 
il, de quitter la religion, comme on 
me l’a fait entendre, à l’exemple de 
Sancy, qui a cru par-là bien afiurcr 
fa fortune , & par une pennilïïon de 
Dieu , a fait tout le contraire J[e 
traitai ce rapport de calomnie , & je dis 
que ce qui y avoit peut-être donné lieu, 
c’eft qu’on me voyoit en France ami de plu- 
fieurs eccléfialtiques , & louvent vifité par 
lenonce du pape.,, Traitez-vouslepapede 
fainteté, reprit-il? Oui, répartis -je, 
,, pour m’accommoder à l’ufage établi en 
,, France,,. Il voulut me prouver que cet 
ufage offenfoit Dieu, auquel feul convient 
cette quaiicé. Je répliquai, que je 11e croyois 
pas faire un plus grand mal que lorf- 
qu’on donne , comme on fait fouvent aux 
princes , des qualités qu'on fait bien 
qu’ils nç méritent pas. lime parla de Du- 

Plefiîs j 
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Pleffis., & parut prendre quelqu’intérêt mit - — 
à fa fortune & à fon état : il me dit que 1603. • 
je ne devois pas l’oublier tout-à-fait; qu’il • 
avoit à la vérité très-grand tort d’avoir 
publié fon dernier livre fous fon nom , 
parce que ,par les qualités qu’il y pre- 
noit , il obligeoit le roi de France à s’é- 
lever contre ce livre; mais que cela n’em- 
pêchoit pas qu’on ne dût toujours fe fou-.' 
venir des l’ervices qu’il avoit rendus à • 
l’églife réformée. 11 ne me dit rien ni de 
la Hollande ni du duc de Bouillon : il 
trouva feulement que Henri avoit fore bien 
fait de châtier le duc de Savoie , qui étoit, 
dit-il , un homme inquiet & ambitieux. 

Je crois n’avoir rien oublié d’important 
de tout cequi me fut dit par le roi d’Angle- 
terre dans ma première audience. Quand 
il voulut-qu’elle finît, il rentra dans fon 
cabinet , en me difant qu’il étoit temps 
que j’allalfe fouper & me repofer. Je fus ^ 
l'alué & abordé , en fortant de la chambre, 
par l’amiral Howard , mylords Montjoye 1 
& Staffort , & le grand chambellan. Le 
chevalier Âfquins , en me reconduilant 
hors l’enceinte du château , me parla de 
fon dévouement à fa majefté très -chré- 
tienne , & de la paflion qu’il avoit d’être 
de mes amis. Le comte de Northumber- 
land m’en dit autant en me ramenant juf- ' 
qu’à la riviere. Aucun de tous les feigneurs 
Ânglois n’a plus d’efprit,de capacité, de 
courage , & même d’autorité. Il me té- 
moigna avoir beaucoup d’envie de con- 
férer avec moi dans un tête-à-tête fur les 
TtmflF. Y 
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afFaires préfentes. Il me donna aflez à. en- 
1603. -tendre, quoiqu’il parlât en mots couverts, 
qu’il n’étoit pas content du gouverne* 

, ment ; qu’il blâmoit la plus grande partie 
des actions du roi ; enfin qu’il n’avoit pas , 
pour le dire , un fort grand fonds de fidé- 
lité , ni môme d’eftime pour Jacques. Il 
n’elt pas néceflaire de dire avec quelle 
réferve & quelle cireonfpeétion j’entendis 
tenir un pareil dilcours. 

La déclaration fi précife du roi d’An- 
gleterre contre I’Efpagne avoit commencé 
à me donner quelque efpérance qu’on fe 
tourneroit infenfiblement à la cour de 
Londres contre cette cour. Il fe pafla dans 
l’intervalle de ma première & de ma fé- 
condé audience, plufieurs choies qui au- 
gmentèrent encore mes efpérances. Un 
catholique Anglois , & jéfuite (c’eft ainfi 
que fut d’abord divulguée cette hiftoire ), 
fut arreté fur les terres d’Angleterre , dans 
un bâtiment de pafiàge; & ayant fubi l’in- 
terrogatoire , il confelfa qu’il s’étoit ainfi 
déguifé pour délivrer l’Eglife Catholique 1 
de l’opprefiion du nouveau roi d’Angle- 
terre, s’il ne rétabliifoit la religion Ro- 
maine dans fes états , feule , ou du moins - , 
avec un avantage égal à celui dont yjouif- 
foit la Réformée , & s’il ne fe déclarait de 
même contre les prbteftants de Hollande , 
que huit autres jéfuites avoient confpiré 
avec lui dans le même deiiêin , & qu’ils . 
étoient actuellement répandus aux envi- 
rons de Londres , pour chercher les occa- 

lions de le défaire de ce priuce. 11 efteer- , • 

% 
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tain que ce bruit étoit faux quant à la per- 

fonne de cet Anglois fi fufpec't, qui n’é- 163c-* 
toit point un (1) jéfuite, mais un fimple 
prêtre féminarifte. Si l’on aVoit bien ap- 
profondi de même toutes les autres cir- 
çonttances, je crois qu’il fe feroit réduit 
à fort peu de chofe; mais c’elt ce qu’on - 
ne fit pas. Jacques prenant d’abord ovn- 
brage , fuivant le caraélere de fon efprit , 
s’imagina que fi le comte d’Arembcrg ne 
lui demandoit pas fon audience , ce n’étoic 
point qu’il fût malade , mais qu’il feignoit 
de l’être, & qu’il attendoit que les pré- 
tendus conjurés achevaflent leur coiip, 
ou du moins par leurs brigues dans le 

* royaume, ils occafionnaflent une révolu- 
tion qui l’auroit difpenfé de rechercher le - ! 

roi. 

On ne fauroit croire jufqu’à quel point 
fut poulfé à la cour ce foupçon , tout 
frivole qu’il étoit. La reine approchoit de 
Londres dans le meme temps; c’étoit, 
dit* 011 , pour favorifer la brigue Efpagnole , 

& le roi en parut li troublé , qu’il fit partir 
incontinent le comte de Lénox , avec ex- 
prefle défenfe à cette princefle de conti- 
nuer fon voyage. Soit que ce comte ne 

* pût, ou qu’il n’eût point envie de réuf- 
fir , la reine n’obéit point* Lénox ftiL 
rappellé , & le roi n’en demeura que . 
plus intrigué* A fon exemple les courti- 


( 1 ) M. de Tholi , non 
plus que M. de Sully, ne 
donne aucune part aux jé- 
luitcs dans ce etc «onfpirst* 


tîoti, qui cftlaffléme dont 
il va être parlé plus ba*« 
Liv. 129. 
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fans , les miniftres , & particulièrement' , 

Ja vieille cour , imbue des maximes ci et > 

régné précédent , commencèrent à s’éle- \ 

ver fortement contre la reine & contre 1 

FEfpagne. On rappella la conduite & la 
politique d’Elifabeth , quiavoit vécu dans 
une perpétuelle défiance avec la cour de . 

Madrid. On lui prodiguoit en ce moment 
les louanges dont on avoit été fi avare , 

& l’on murmuroit de l'indifférence qu’orr . _ 

avoit montrée pour fa mémoire; fans ou- 
blier qu’il avoit prefque fallu me faire 
violence pour me ranger à l’exemple com- 
mun. 

Je crois que pendant tout cela , les par- - 
tifans Efpagnols n’étoient pas peu enpei- * 
ne , car au lieu qu’on ne parloit aupara- 
vant que de paix & de neutralité avec touï 
le monde , rien n’étoit plus commun alors 
que d’entendre dire , qu’il n’y avoit au- 
cune fureté à contracter avec l’Efpagne , 
bien loin qu’on pût faire aucun fond fur 
ce qu’elle appelloit fon amitié & fon al- 
liance ; que l’ambaffadeur de cette- cour 
n’avoit ofé fe préfenter dans Londres , & 
qu’affurément il n’y viendroit pas , dans _ 
la crainte d’y être l’objet, & peut-être 
la victime de l’indignation publique.^ Ou 
oppofoit à la conduite de fa majefté ca- 
tholique, celle de fa'majefté très -chré- 
tienne. On trouvoit de la part de Henri, 
un procédé fi franc & fi éloigné de toute fu- 
percherie , qu’il fefaifoit fentirpar lui-mê- 
me. II n’auroît pas , difoit-on, envoyé en 
Angleterre, l’homme de fon royaume qui lui 
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étoit le plus néceflaire , pour tramer une SSSB Ë 5 
fourberie indigne de tous lesdeux.Jen’au- 1603. 
rois pas moi-mime , en quittant ia cour, 
laiffé le champ libre à la malignité de mes 
envieux, pour venir jouer un de ces per- 
sonnages , dont la fuite la plus ordinaire 
efi; de fe voir en môme temps déshonoré , 

& Sacrifié à la haine publique. Enfin fi 
l’union des deux couronnes , que je pro- 
polbis , n’étoit pas tout ce qu’on pouvoir 
faire de mieux, c’étoit du moins ce que 
l’on pouvoit faire de plus fûr; car que „• 
pouvoit l’Efpagne , tant que l’un des 
deux rois alliés ne courroit aucun hazard 
qui ne lui fftt commun avec l’autre? C’efl 
ainfi qu’on difcouroit quelquefois dans le 
confeil , & en préfence du roi d’Angleter- 
re , à la fatisfaftion de ceux de l'es con- 
seillers qui prenoient nos intérêts , & qui 
ne négligeoient aucune occafion d’y ame- 
ner ce prince. Mylord Montjoye , dont je v 
fis mon ami intime, parce qu’il failoit une 
profeflion prefque publique d’attachemenr 
à la France , s’y employoit de tout fou- 
pouvoir. 

Mais tout cela ne diffipoit qu’une partie 
de mes craintes. Je trouvois tant d’autres 
obftacles, que jeretombois prefque aufïï- 
tôt dans le découragement. La reine m’en 
paroiffoit elle feule, un prefque absolument 
infurmontable. Je ne craignois guere moins 
le Secrétaire Cecil. Il étoit alors féparé 
de les anciens amis , & il s’étoit réuni aux 
Ecofiois. Je tilchois de pénétrer le vrai 
. motif de ce changement , car j’étois for- 
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tement perfuadé qu’il ne falloit rien at- 

1603. tendre de fincere de cet homme artifi- 
cieux. Peut-être efpéra-t’il fe rendre maître 
elt afiez peu de temps, du parti Ecoflois , 
pour n’en faire enfuite qu’un feul avec les 
Anglois, qu’il n’avoit abandonnes qu’eu 
apparence ; mais ces feigneurs Ecoflois 
étoient fi difficiles à manier,& fi fort en garde 
contre les Anglois , qu’il ne pouvoit ne pas 
échouer au milieu de fes efforts; & lui- 
même étoit trop pénétrant , pour ne l’avoir 
pas fenti mieux que perfonne. Aufii , di- 
loit-on, & je me rangeai de ce fentiment 
lorfque j’eus mieux connu les allures de 
ce fecretaire, qu’il n’avoit recherché les 
Ecoflois, actuellement confidents & favo- 
ris de fa mnjefté , que pour fe faire con- 
noître & fe rendre néceflaire à ce prince ; 

„ que quand il en feroit venu là, il fauroit 
bien attirer tout à lui , fe fervir du nom 
& de l’autorité du roi , pour réduire au 
filence la reine, les Anglois , & lesEcof- 
fois eux-mêmes , ou du moins ne laifl’er 
à ceux qu’il jugeroit à propos, que quel- 
que ombre de "faveur , & reprendre alors 
fon véritable caractère. Ce qu’il y a en 
ceci de plus fingulier, c’efl: qu’il n’efll 
pas hors de vraifemblance , que cet hom- 
me fi rufé , ne fût lui-même la dupe des 
- Ecoflois , qui feignoient d’être la fienne. 
Etoit-il poflible que Cecil , connu de toute 
l’Angleterre pour l’efprit le plus ambi- 
tieux & le plus convoiteux de gouverner 
qui ait jamais été, ne fût méconnu que 
d’eux feuls? mais ils favoient aufii, que 
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l’oreille feule du prince ne fuffit pas pour 
fe maintenir à la tête des affaires. Ils n’en 1603» 
avoient pas la moindre teinture ; & le l'e- 
cretaire feul pouvoit la leur donner. 

En luppolant la faction écoffoHe un 
parti alluré à la France , il refioit un grand 
doute à lever, favoir, fi les Anglois, ce 
peuple fi fier , fe laifi’eroit donner la loi 
dans fon propre état , par des étrangers ; 

& encore par les Ecoflois, de tout temps 
l’objet de leur averfion. Il eût fallu de plus , 
être afiuré que ceux-ci demeureroient ton- , 
jours en poffdïion de la perfonne du roi, 
au lieu que l’amitié qu’il avoit déjà com- 
mencé à témoigner aux comtes d’EffeX 
& de Soutbampton , & mylord Mont- 
joye , prouvoit affez qu’il- pouvoit leur 
échapper. Pour dernier malheur, les deux 
rois de Suede & de Danemarck , dont les 
repréfentations auroient pu être d’un grand 
poids pour fixer ce prince, fi conftam- 
ment unis avec Henri, on les avoit vu 
concourir dans tous fes defieins, ou ne le • 
faifoient pas , ou le faifoient fi foiblement, 
que leur exemple n’étoit pas capable d’inf- 
pirer une grande réfolution. Dans les fré- 
quentes conférences que j’eus avec eux , 
en préfence du comte de Mare , de my- 
lord Montjoye & du chevalier Afquins qui 
s’y trouvèrent trois fois, fans aucune qua- 
lité que celle d’amis communs , ils me 
donnèrent les meilleures paroles du mon- 
de. Leur averfion pour l’Efpagne parut 
égaler la mienne. Us en vinrent jufqu’A 
compolêr une efpecc de projet, dans lt- 

1 ' , , 
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quel ils ratifioient tout ce que Henri pouf- 
1603. roit faire pour eux tous, &mêmejufqu’au 
partage des conquêtes qu’ils convenoient 
qu’il leroit facile de faire , moyennant une 
liaifon durable & bien cimentée. Mais hors 
de-là , iis ne fe fouvenoient plus dece qu’ils 
venoient de promettre. Ils ne voyoient 
plus que des obltacles , fur lefquels ils 
gardoient en ma préfence un profond filen- 
ce; conduite bizarre, & qui me fit con- 
noître à quels efprits j’avois affaire. 

Mylord Montjoye me dit un jour confi- 
demment, qu’il s’étoit trouvé à une afiem- 
blée de ces ambafladeurs , à laquelle 011 
11’avoit admis que des confeillers de fa ma- 
jefté, & les députés des états; qu’au lieu 
d’y travailler à fe fortifier mutuellement 
dans de bonnes réfolutions , chacun n’a- 
voit cherché qu’à tirer Ton épingle du jeu. 

> Il me fit un précis de leurs délibérations. 
Le député Danois repréfenta quefon maî- 
tre poifédoit à la vérité une grande éten- 
due de pays, mais ftérile pour la plus ' 
grande partie , & plus à charge que profita- 
ble , par la bizarrerie de fa lituation ; que 
la foumiflion & la docilité qu’il trouvoit 
dans fes peuples, étoient un avantage 
, inutile pour lui , parce que la prodigieufe 
différence de leurs coutumes & de leurs 
mœurs faifoît qu’il ne pouvoit ni les en* 
tendre, ni eux s’entendre eux-mêmes ; 
qu’il étoit actuellement occupé à chercher 
les moyens d’établir un réglement général 
& uniforme, qui ne lui permettoit pas 
d’y mêler aucune autre entreprife. Le 
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Suédois excufa le lien , fur ce que le roi > — 

de Pologne l'on neveu , n’ayarit pas ou- 1603.' 
blié fes prétentions fur la couronne de 
Suede , & au contraire parodiant difpofé 
h les renouvcller plus vivement qu’aupa- 
ravant , il ne pouvoir , fans une extrême 
imprudence, s’engager dans une guerre • 
étrangère, lui qui avoit tout à craindre 
dans le fein de fes états. Barneveld au nom 
'de tous fes confrères, s’expliqua/ d’une 
maniéré fi différente de fes complaintes 
ordinaires, que j’avoue que je ne fais 
quel pouvoit être le but de cet étrange 
procédé. Il ne parla qu’avec mépris de 
î’Efpagne. Il trouva dans la mutinerie des 
Efpagnols , & dans les forces des Etats , 
des reflburces fufHfantes pour les tirer de , 
l’opprelïïon. Il parut ne plus défefpérer 
du fuccès d’Oftende comme auparavant, 

& fit entrevoir que fes maîtres avoient 
conçu un deffein capable de les dédom- 
mager avec avantage de cette perte, quand 
même elle leur arriverait. Les minières - 
Anglois prenant pour leur texte , cette pa- 
role du roi d’Angleterre, que tout nou- 
veau roi , s’il a tant foit peu de conduite , 
doit du moins laifler pafTer l’an & jour, 
avant que de faire la moindre innovation , t 
conclurent tout d’une voix, qu’il falloit 
attendre, & l’on s’en tint à cette conclu- 
fion. Examinez un peu attentivement tous 
ces efprits du Nord (2) , vous trouverez 

. (2) Les temps font changés , & je ne doute pas que fi 
Hauteur vi voit aujourd’hui, il ne rendît jufticc-à ha fagefle 
& à la politique de quelques-unes des cours du Nord. 

Tu me IF. • ' ■ Z 
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qu’ils fe reflentent toujours quelque peu 
du climat , peu de vivacité dans 1 efprit , 
peu de reflource dans l’imagination , peu 
d’arrêt dans la réfolution, aucune teinture 
de bonne politique. L’exemple d’Ehfabeth 
eit une exception à cette réglé , qui n en 
eft que plus glorieufe pour cette grande 

reine. , . , _,/r 

Il 11 e me manquoit plus que d être aulli 

parfaitement au fait du coni’eil d’Efpagne 
que je l’étois de ceux de la Grande-Bre- 
tagne & du Nord '? c’eft-à-dire , de (avoir 
au jufte quel étoit le véritable objet de 
cette-courontie , quelles propofitions elle 
avoit déjà faites.au roi d’Angleterre ; com- 
»ent elles avoient été reçues; enfin quel 
biais elle alloit prendre , pour arriver à 
fcs tins ; car c’étoit ne favoir rien , ou 
fort peu de chofe , que d’être inftruit que 
' le roi d’Efpagne cherchoit à détacher 1 An- 
gleterre de la France & des Pays-Bas. On 
foupçonnoit qu’il fe tramoit quelque chofe 
de bien plus ira portant , l’avis du cha- 
noine de Cantorbery en hifinuoit déjà . 
quelque chofe , & il paroifloit d autant 
moins à négliger, qu’Aërlêns& Barneveld 
en aiîuroient tous les deux en même temps 
la vérité , l’un Paris , & l’autre à Londres. 
Te fis fur cela toutes les recherches potli- 
bles. Mylords Cobham & Ralcich me 
parlèrent contorniément à cet avis; 
qui dut me faire le plus d’imprefiion , c eit 
que le comte de Northumberland , que) a- 
vois gagné par l’olFre d’une penfion con- 
lidérable , à titre de préfent , m’envoya 
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fort fecretement & à l’heure que je me 

- cquchois, faire par fon fecretaire le rap- . 1603. 

port qu’on va, voir,. ^ - ! ‘ . 

..Depuis le moment où le roi Jacques efl . 

- monté fur le trône d’Angleterre , me dit 
ce j fecretaire-. le roi d’Elpagne n’a point 
cédé de le folliciter , foit par fes propres 
agents, ou ceux des archiducs, foit par 
les Catholiques Anglois, d’entrer avec lui 
dans une ligue offenfive & défenfive con- 
tre la France & les Provinces-Unies, qu’il 
appelle leurs ennemis communs. Il n’a x . 

\ rien oublié pour lui perfuader qu’ils avoient 

l’un & l’autre , mais particuliérement fa 
majefté britannique , des' droits fi clairs 
fur plufieurs provinces de la France, qu’il 
lui feroit honteux de ne s’en pas fervi r dans 
un temps où l’épuifement de cette cou-: 
ronne lui donnoit fi beau jeu. Voici pour 
en venir à bout. , '..raccommodement qu’il 
lui a d’abord propofé : demander conjôin-j 
tement & en môme temps , à la France;, la 
reftitution de la Normandie , de la Guyenne 
& du Poitou , pour le roi d’Angleterre , 
de la Bretagne & Bourgogne, pour le roi 
d’Efpagne; fur le refus fondre dans! ces 
provinces avec toutes leurs forces réunies. 

. Sa majefté, catholique, a même offert 'de 
retirer pour cet effet toutes celles qu’elle.- • 
a dans les Pays-Bas ; bien plus, de renon- 
cer à tous fes droits fur les Provinces- 
Unies , & de leur accorder la liberté , après • 
laquelle elles foupirent; comptant bief». 
que moyennant cette grâce, elles voudront 
bien grollir la ligue f & concourir dans 
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tous fes defleins. Le roi d’Angleterre 
n’ayant rien répondu à toutes ces magni- 
fiques propofitions, finon qu’elles étoieiit 
prématurées, & qu’il. vouloit commencer 
par connoître fes nouveaux fujets, & af- 1 
fermir fa domination., l’Efpagne a bien vu J 
que cette réponfe étoit un honnête refus , 
& s’eft rabattue à tâcher d’obtenir de ce 
prince , puifque fon goût ne le porte pas à 
rentrer de vive force dans fes anciennes pof* 
iéfiions , de favorifer du moins les provin- ; 
ces Françoites, dans le deffein où elle 
lui a fait entendre qu’elles étoient de s’é- ‘ 
riger , à l’exemple des Suifles , en ré- 1 
publique indépendante. On lui a fait la 
chofe toute facile. Les provinces, a-t’on 
dit, ne font qu’attendre impatiemment 
l’occafion de fecouer un joug infuppor- 
table. Les émiflaires Efpagnols , fécon- 
dant ces difpolitions , y ont fait enten- 
dre par-tout, qu’il ne tenoit qu’à elles 
de jouir d’un calme profond , fans taille , 
aides ni garnifons militaires , à l’abri des 
deux couronnes leurs protectrices; & qu’el- 
les 'n’avoient aucun fujet d’appréhender, 
ni le reflentiment de Henri, ni les vio- 
lences de fes troupes, parce qu’on alloit lui 
fufciter tant d’autres embarras , qu’il feroit 
bien obligé de les laifler fe prefcrire à el- 
les-mêmes des loix. On ne dit point, ajou- 
toit le fecretaire du comte de Northum- 
berland , ce que Jacques a répondu à cette 
fécondé propofition. On conjecture qu’elle 
n’a pas été mieux reçue que la première , 
vpuifque les émiflaires Efpagnols ont été 
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contraints de changer plufieurs fois de fyf- -Ï 5 ÜT?!!; 
tême , en parlant à fa majefté britannique, 1603. 
ou de préfenter de nouveau le même , fuc- 
ceffivement avec plufieurs modifications. 

Tantôt ils lui ont offert toutes les forces , 

& lui ont ouvert tous les tréfors de l’Ef- . 
pagne , pour s’en fervir contre la France , à 
. telle expédition qu’il voudroit, fans rien 
exiger pour retour, finon qu’il ne ferait au- 
cun traité , fans l’y appeller, & qu’il ne fe 
. mêlerait en aucune maniéré de fon diffé- 
rend avec la Flandre. Tantôt ik fe font ré- 
duits à demander pour toute grâce qu’il 
ne donnât aucun fecours aux Provinces- 
. Unies. , . ... . 

Si ce rapport & tout cet expoféétoieni: 
vrais, il faudrait en conclure, que la France 
venoit de courir, fans le favoir, un fort 
grand danger; puifqu’un feul mot d’ap- 
probation du roi Jacques , faïfoit fondre 
lur elle l’orage le plus terrible. Mais j’a- 
voue que pour moi,,-, je trouvai la cliofe 
fi extravagante , & fi dépourvue de tonte 
vraii’eniblance , que de quelques endroits 
.qu’elle ait été confirmée, je ne crois pas 
que l’Efpagne ait jamais fongé à rien pro- 
.pofer au roi Jacques , de pareil aux pre- 
mières propofuions qu’on vient : dc. voir. 
Suppofons toutes difficultés levées entre - 
FEfpagne & F Angleterre v ,i pour l’arme- 
ment & le partage , ce qui n’étoit pour- 
tant pas d’une petite difcuflion ; conçoit-on 
.tout ce que la différence de religion , d’in- 
térêts , de maximes & de mœurs , aurait • 
fait naître de difficultés, foit entre elles , 
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foit avec les provinces Françoifes , qu’on 
fuppofe d’accord avec elles ? 

L’article qui concerne les Provinces- 
• Unies, détruit lui l'eul tout ce projet. Si 
l’Efpagne commence par les fubjuguer , 
cette couronne & celle d’Angleterre ne 
convoient ignorer que cettfe entreprife feule 
' étoit capable d’anéantir, ou de reculer juT- 
qu’à un temps confidérable, l’exécution 
de leurs communs deflems'; parceque la 
France ayant une fois connu que le retar- 
dement de cette conquête fàifoit fou falut , 
feroitfon affaire ; propre de celle des Etats. 
Si l’Efpagne comptent mettre dans fes in- 
térêts ces provinces, elle pe fe trompoit 
pas moins lourdemënt il n’y a point d of- 
fre , fans en excepter ' telle même de là 
liberté , qui eût été capable de les rap- 
procher de leur plus mortelle ennemie ; 
encore moins de les porter à l’aider dans 
fes conquêtes ; & quelles conquêtes ? con- 
tre leur ancien & unique allié. Je fais de 
quelle maniéré ont toujours penfé les dé- 


4 Angleterre juuuii., 4 UW . *** . 

étoit la feule qui fût bien # intentionnée 
pour eux ; fi quelquefois ils ont parle 
d’une maniéré différente , comme dans la 
conférence dont il vient d’être fait men- 
tion , c’étoit ou pour faire faire de plus 
grands efforts encore aux François , en 
leur faveur ou pour faire prendre aux 
Anglois les mêmes fentiments pour eux 
que la France. Croit*- on d’ailleurs que 
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l’Ëfpagne elle-même eût pu fe porter à re- 
lâcher des pays qui lui étoient acquis? 160 
A l’égard des avis donnés à Henri & 
à moi lur ce fujet , ni le chanoine de 
Cantorbery , ni Barneveld, qui ne doit 
avec Aërfens être compté que pour, un , 
parce que celui-ci le tenoit de l’autre , 
ne font pas des cautions fulfifantes. Le 
premier peut bien avoir été trompé; & 
le fécond, avoir cherché à nous trom- 
per. Cette tromperie n’étoit pas inutile à 
l’avancement de leurs affaires. Pour les 
trois mylords , je déféré fi peu à leur rap- ^ 
port , que je les foupçonne au contraire 
d’avoir été les feuls véritables auteurs de 
toute cette piece ; de l’avoir concertée 
enfemble ; & enfuite de l’avoir préfentée, 
avec différents changements , au roi d'An- 
gleterre, à moi, aux députés des Etats, 

& au public, pour jouer le rôle d’impor- - 
• tants : elle efl: tout-à-fait dans leur -carac- 
tère. Quant à l’Efpagne , je croirais aifé- 
ment qu’elle n’auroit pas été fâchée de 
voir courir ces bruits , & même , qu’elle 
aurait volontiers travaillé à les accrédi- 
ter , non dans l’intention qu’ils parvinffent 
jufqu’aux oreilles de fa majefté britanni- 
que , bien loin de l’entretenir férieufement ; 
mais pour fouffler la difcorde , & pour 
augmenter le nombre des féditieux dans 
les provinces de France , qui s’y trouvoien-t 
intéreffées. C’eft en ces termes que j’cn 
écrivis à Henri , qui tantôt prenoit tout 
ceci pour une fupercherie des Etats , afin 
d’accélérer la rupture entre lui & l’Efpa- 
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gne; tantôt le croyoit vrai delapartdel’Ef- 
1603. pagne, à qui rien ne coûtoit à entrepren- 
dre , dans l’envie de le perdre, & dans 
l’efpérance de profiter de l’inexpérienc© 

^ du roi d’Angleterre. Je lui mandai qu’en 
traitant tous ces complots de chimériques f 
ce qui étoit le parti qu’il devoit prendre • 
il iren falloit pas moins faire attention â 
tout ce qui fe pafïoit du côté du Poitou, de' 
l’Auvergne , duLimoûn , du pays d’A .mis T 
enfin de toute-la Guyenne, où ils étoient 
capables de produire les mômes mauvais 
. elFets, que s’ils av'oient été véritables v 
Lelendemainde mon audience , 23 Juin , 

, jour où fa majefté britannique fit une pro- 
motion' de chevaliers, elle nie fit dire,, 
qu’elle m’accordoitune fécondé audience* 
pour le jour où je la lui avois demandée, 
c’efl-à-dire , le Mercredi 25; que je m’y 
rendifte à deux heures après-midi * avec 
. peu de monde, pour éviter la foule; & 
afin de pouvoir, difoit- die, s’entretehix 
. plus librement avec moi,^ feul à feiil. Je 
fus accompagné cette fois depuis Lon- 
. dres jufqu’à Grenwich , par mylord Hil- 
me , grand-écuyer d’Ecofie , qui avoir eu 
l’honneiir de voir & d’entretenir en r rance 
fa majefté très-chrétienne. Je pris quelques 
rafraîchifléments dans une chambre, eu 
attendant qu’on m’introduisît chez leio’* 
Je fus abordé en cet endroit par le petit (3) 


(3) Cet Edmonx , ou plu- 
tôt Egmond * avoit ètè 
agent , puis ambaflàdeur 
d’ËlifabçtU auprès de Hen- 


ri IV, pendant les guerres 
de la ligue, &il avoit en eP* 
fet une parfaite connoiflan*- 
ce de» affaires de France* 
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Edmont, qui me tint de longs difcours,én 
, fe plaignant qu’on ne le traitoit pas com- 1603. - 

me le méritoient fes fervices pafi’és & fon 
intelligence dans les affaires de France. Le 
comte de Northumberland mit fin à cette 
converfation , en venant m’avertir de pal- 
fer dans la chambre du roi. j r 

. 'Je n’y fus pas plutôt entré* que ce- x 
prince le leva; & , après avoir commandé 
que pcrfonne ne le fuivît , il me conduifit. 
au travers de plufieurs cabinets & appar- 
. tements dérobés, dans une petite galerie, - 
d’un aflez mauvais goût. C’eft en cet . 

. endroit que fe paffa notre entretien, je 
le commençai par des remercîments à ce 
prince de ce qu'il me donnoit une occafion 
de m’ouvrir à lui fur le fujet de ma commifl» 
lion, fans réferve&fans témoins. „ Non 
,, pas, lui dis-je, que le roi mon maître 
. ,, m’eût envoyé pour rien exiger de lui, 

. „ mais pour lavoir fes intentions dans 
„ des chofesoû leurs majeftés pouvoient 
. ,, avoir un égal intérêt , & pour s’y con- 
„ former, comme fait un bon frere aux 
, „ defirs de fon frere Le roi d’Angle- 
terre me répondit que la maniéré dont il 
voyoit bien que le roi de France & moi .. 
agiflions avec lui , méritoit qu’il n’eût rien 
de caché pour moi , & qu’il alloit en effet 
me découvrir tout ce qu’il avoit de plus 

• fecret dans le cœur. Il fit après cela en ' 

• deux mots , le plan aflez jufte des affai- 
' ' res politiques de l’Europe,,, dans laquelle 

ils’agiflbit, dit-il , de conferver l’équi- 
,, libre entre trois puiflances égales à peu 

l 
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de chofe près ( Il vouloit parler 
des maifons de Bourbon , d’Autriche & 
de Stuart )* Il dit que de ces trois putf* 

* fances , la maifon d’Autriche en Efpagne , 

' étoit la feule qui cherchât à le faire peu* 
cher de fon côté , par 1’efprit de domina- 
tion dont elle étoit poflfédée ; que la con- 
noiflance de cet injufte deirein faifoit que 
le roi de France & lui , quoiqu’en appa- 
rence en paix avec Cette couronne , étoient 
pourtant réellement, mais couvertement 
en guerre avec* elle; que l’Efpagne ne 
l’ignoroit pas ; mais qu’elle ne pouvoit 
s’en plaindre , leur en ayant donné l’exem- 
ple la première à tous deux : à Henri , 
par les liaifons avec le maréchal de Bi- 
ron & les mal intentionnés de France , 
par le fecours qu’elle avoit donné au duc 
de Savoie , en guerre avec* fa- majefté 
très - chrétienne , par l’êntreprifefur Ge- 
nève, enfin par plufieurs autres manœu- 
vres femblables , à lui, en déchaînant 
les jéfuites & la faftion catholique An- 
gloile. L’aventure du jéfuite , comme on 
voit, n’avoit obtenu que trop de créance 
dans fon efprit; que de part & d’autre 
tout cela n’étoit regardé que comme des 
caufes imparfaites de guerre, qu’on ne 
pouvoit mieux faire que de laifler tomber, 
parce qu’on étoit à deux de jeu , en con- 
tinuant, comme auparavant, à favorifer 
fous-main les ennemis de l’Efpagne , fauf 
à prendre des mefures plus efficaces , fi 
elle s’avifoit de faire la première la dé- 
marche d’une rupture ouverte* - 
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Je louai un difcours fi fenfé , & cffeéti- 
vement il méritôit de l’être. Je n’aurois ‘1603. 
même rien eu à y répliquer , ii je 11’avois 
apperçu en même temps dans celui qui me 
le tenoitj.un penchant à la paix, ou plu- 
tôt à la parefie & à l’inaftion , qui démen- • 
toit les paroles, &fembloit me dire qu’ff- 
- près avoir peu promis, il ne tiendroit rien 
du tout. C’eft ce qui me fit répondre à 
fa majefté britannique , que le plan de con- 
duite qu’elle venoit de tracer avec l’Ef- 
pagne , étoit fort du goût de fa majefté 
très-chrétienne ; que Henri craignoit feu- 
lement qu’il ne fût pas fuflifant pour léS 
empêcher d’éprouver un jour les cruels 
effets du reffentiment de cette couronne - . 

Je m’attachai en ce moment à lui en pein- 
dre le caraétere avec les couleurs les plus 
naturelles. Je fis envifager à Jacques tout 
'ce qu’elle avoit dévoré depuis cent ans; 
comtés de Flandre & de Bourgogne, royau- 
mes de Grenade, de Navarre & de Por- 
tugal, empire d’Allemagne, états de Na- 
ples & de Milan, routes les Indes, & peu 
s’en étoit fallu , la France & l’Angleterre: 
l’une & l’autre de ces deux couronnes 
11’ayant l’obligation de leur confervation, 
après la fermeté d’Elifabeth & de Henri, 
qu’à l’heureux incident de la révolte des 
Pays-Bas ; & je conclus que comme il fe- 
roit indifpenfable pour Jacques, auflî-bien 
que pour Henri , d’entrer un jour en guerre 
déclarée avec l’Efpagne, afin de fapper . 
les fondements d’une fi vnfte domination , 
fl étoit de toute néceffité d’en concerter 
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dès aujourd’hui les mefures , pour ne rien 
1603. faire de contraire à cet objet; que c’étoit 
tout ce que j’avois à demander à fa ma- 
jefté , avec un moyen qui affura provifion- 
nellement la confervation des Provinces- 
Unies. „ Mais , dit le roi d’Angleterre, 
j> 9 quelle meilleure alîiftance voulez-vous 
„ que le roi de France & moi nous don- 
„ nions aux Pays-Bas , que de les com- 
5 , prendre avec nous dans un traité général 
„ de pacification & de partage entr’eux 
,, & l’Efpagne , à des conditions donc 
,, nous nous rendions caution; afin que 
s’il arrive que l’Efpagne y manque la 
,, première, ce prétexte jüfte nous mette 
„ les armes à la main pour l’en chaflTér 
tout-à-fait ? Je confens, ajouta-t’il, eii 
„ fuppofant que cela arrive, à régler avec 
vous dès-à-préfent , avec quelles forces 
a, nous l’exécuterons, •&; quels moyens 
,, nous' emploierons Jacques 11e le if- 
toit pas tous les inconvénients de cet ac- 
cord de partage qu’il propofoit entre l’Ef- 
pagne & les Etats, ou bien il chercboit 
adroitement à fe défaire de moi. Le con- 
feil d’Efpagne n’auroit pas manqué de 
paroître déférer à cette propofition, mai? 
pendant les longueurs de cette difeuflion , 
fur- tout dans une cour qui fait d’une ex- 
/ tréme lenteur l’un des points de fa po- 

litique, Oftende, qui étoit aux abois , 
tomboîtau pouvoir de fon ennemi, & ÿ 
entraînoit une partie de la Flandre ; la 
Hollande & Zélande fe défunifibient du 
parti ; l’Efpagne s’aflérmiroit .cependant 
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4àns ce qu’elle polTédoit , & préparèrent T"**— ? 
d’une maniéré plus infaillible, le coup. 1603. 
dont elle : engloutiroit le relie de cet 
état. . ' 

Je priai fa majellé britannique de vou- 
loir bien faire une réflexion férieufe fur 
ces confidératîons , que je venois de lui 
expliquer. Ce prince demeura quelque 
temps dans le filence comme un homme qui 
penfe profondément , après quoi il me 
dit d’un ton de voix foible & héfitant, 
qu’il convenoit que j’avois raifon ; que la. . 
chofe étoit de grande conféquence ; qu’il - 
y avoit fouvent réfléchi : malgré cela , 
qu’il n’y avoit pas encore allez penfé , & - 
qu’il m’avoit attendu pour lui aider à le 
déterminer. Je fentis en ce moment tçut 
ce que ce prince ne vouloit pas me dire , • 

& je crus que je ne de vois pas balancer 
. à l’attaquer jufques dans fon dernier re- '' 
franchement. Je lui dis donc , en répon- 
dait plutôt à fa penfée qu’à fes paroles , 
que toutes les fois que cette queliion 
avoit été agit.ée dans fon confeil, lorfqu’il 
avoit vu fes minillres lui tenir un langage 
• différent du mien , fa majellé auroit pu . 
aifément fe convaincre qu’ils y étoient.' 
poulies par quelque intérêt .perfonnel ; 
qu’il n’y avoit point ici de matière à l’ir- 
rélblution; qu’après une infinité d’exa- 
mens , il ne feroit pas plus clair qu’a- 
près un feul; qu’il étoit d’une, nécef- 
fité indifpenfable d’empêcher l’Efpagne 
de fubjuguer le relie des Pays-Bas , parce 
qu’après cela elle pourroit , avec les feu- ‘ - 
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—y? les forces qu’elle employoità cette- con-: 
160-;. quête , tomber fort rudement fur la France 
*' & l’Angleterre. Sans rendre ici tous les 
mauvais offices que je pouvois rendre à 
ces cQnfeillers Anglois , en dévoilant une 
* partie de leurs intrigues , j’en dis allez 
fur ce fujet au roi d’Angleterre, pour lui 
* faire fentir que je n’ignorois pas qu’ils 
avoient cherché à lui faire employer con- . 
tre la France les forces que je voulois lui 
' perfuader de tourner contre. l’Efpagne. 

Jacques entra de lui-méme dans ce que je 
voulois lui faire juger de ce confeil. Il 
me dit qu’il étoit fort éloigné de penfer 
comme quelques-uns de fes courtifans, 
au fujet de ces vieilles prétentions de 
rÀngieterre fur la France ; qu’outre que 
la conjoncture & la politique préfente 
des affaires ne permettoient pas qu’il s’en 
occupât férieulement , il regardoit ces pré- 
tendus droits comme annullés par la divine 
providence, qui donne & tranfporte à fon , 
gré les couronnes , & par le temps , qui 
y a mis une prefcription plus que ceu-. 
tenaire, paroles qu’il répéta plufieurs fois; 
que cette conüdération ne l’arrêtant point , 
il pouvoit m’affurer d’avance que quelle 
que pût être fa derniere réfolution , du 
moins il ne laifferoit point les Provinces.- 
Ünies, ni même Oitende, au pouvoir des 
Espagnols ; que je ne pouvois lui en de- 
mander davantage pour le moment prê- 
tent, ni le prelfer^de conclure, fans en 
avoir communiqué avec deux ou trois de 
fes ininiftres , dont les lumières, aufü-bien 

•/ ! . % ^ • n • ^ . ** * 
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que le défintéreflement lui étoient connus ; 
qu’il étoit d’ailleurs en état, après les ré- 
flexions que je venois de lui faire faire , 
de ne plus fe lailfer furpretidre par la voie 
de la paillon des préjugés; enfin, qu’il 
m’inftruiroit dans peu de ce qui pouvoit 
me relier à connoltre de lès fentiments 
& de fa derniere volonté. 

J’aurois bien fouhaité de ne pas finir 
fi-tôt fur cette matière ; mais Jacques coupa, 
court , en me répétant que nous achève- 
rions le relie une autre fois , & qu’il vou- 
loir me parler du duc de Bouillon. 11 m’a- 
vertit que les députés de l’éleéleur Palatin 
l’avoieut fort follicité en faveur de ce duc ; 
mais que n’étant pas allez au fait de toute 
cette alfaire , il n’avoit voulu s’engager à 
rien , dans la crainte de favorifer un re- 
belle. Il me fit rapporter tout ce qui s’é- 
toit palfé; ce que je fis fuccinélement ; 
la cbofe parloit d’elle-même. Ce prince me 
donna fa parole qu’il ne femêleroit jamais 
de cette affaire , quelque inllance que pût 
lui en faire le Palatin; non plus qu’il fou- 
haitoit , dit-il , qu’on fe mêlât mal-à-pro- 
pos des affaires des Catholiques en An- _ 
gleterre. Je connus aifément par le ton 
dont ces dernieres paroles furent profé- 
rées , qu’elles renfermoient une efpece de 
reproche. .a , 

Il faut favoir pour entendre de quoi il eft 
, ici quellion , que quelque temps avant la 
mort d’Elifabcth , les partifans de l’Ef- 
pagne ayant, comme à l’ordinaire , les jé- . 
fuites à leur tête , excitèrent des broiiil-- 
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— leries dans les trois royaumes de la Grande* * 

- 1603* Bretagne. La religion leur fervit de pré- 
texte , quoique la politique en fût le vé- 
ritable objet; foit que le roi d’Efpagne, 
comme fes flatteurs le lui faifoiententen- , 
dre , crût avoir des droits aflez bien fon- 
' dés fur la couronne d’Angleterre , pourfe 
porter ouvertement comme prétendant , * 
après la .mort de la reine ; foit qu’il 11e 
cherchât qu’à fufciter au fuccefleur d’Eli- 
labeth des embarras aflez grands , pour 
ne pas lui permettre de s’occuper d’au- 
tre chofe. Les jéfuites fe firent aflez mal- 
à-propos , cefernble , des querelles à cette 
oecaüon , avec les prêtres Catholiques Ah- 
glois féculiers. La principale fut qu’ils vou- 
lurent' créer un certain archiprêtre ( 4 ) , 
dont ceux-ci ne parurent s’accommoder,. 

La chofefut portée au pape, qui par des 
raifons que j’ignore , ne favorifa en cette 
rencontre , ni les jéfuites , nii’Efpagne , nu 
contraire il écouta très-favorablement les • 
prêtres féculiers , qui avoient député à Ro- 
me trois des leurs, ayant un pafTeport de la • ' 

- main du fecretaire Ceeil lui-même ; ce qui 
y eft 


{4) Le cardinal d’Oflat , 
< 3 ans fa lettre du 28 Mai 
1601 , à M. de Villeroi , 
dit : „ cju’à la fuggeftion 
d’un jéfuitc Anglois , ap- 
„ pellé le pere Perfonio, 
„ ou Parfons , refteur du 
„ college des Anglois , û 
Rome, & dévot du roi 
„ «TEfpague , s’il en fût 
oneques , le pnpe créa 
79 en Angleterre un cer-. 
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tain archiprétrc , auquel 
il veut que tous les cc- 
cléfiaftiqucs , & encore 
tous les autres Catholi- 
ques d’Angleterre , ré- 
pondent & croient. Par 
ce moyen, ajoure-t’il # 
on pcnle faire ce qu’on 
voudra de la plus gran- 
de partie des catholiques 
d’Angleterre, 
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eft une preuve qu’Elifabeth crut devoir ap- 
puyer les l’éculiers;& qu’elle' regarda les .160 a. 
autres , comme fes véritables ennemis. 

Henri en jugea comme Elifabeth , & l’in- 
térêt commun lui dicta d’abord de fou- 
tenir auprès du pape les prêtres anglois 
contre la cabale Efpagnole. , 

Voilà de quoi les ennemis de la France 
avoient abufé auprès du roi Jacques ( 5 ) * 
pour lui infinuer que Henri n’avoit pieté 
ion appui aux prêtres Anglois, qu’à deffein 
de le les attacher à lui-même , avec les mê- 
mes vues que rElpagne. .Il ne me fut pas 
difficile de détromper le roi d’Angleterre. 

Je lui lis entendre ;que Henri regardant 
comme une chofe de la derniere confé- 
quence , de ne pas jetter le corps entier 
des Catholiques de la Grande-Bretagne 
dans le parti de l’Efpagney, il n’avoit pu 
i’e difpcnfer de paraître lés autorifer ea 
plulieurs points; mais que bien loin d’a- 
voir porté la chofe jufqu’à entrer avec eux 
dans des complots préjudiciables à fou 
autorité , il n’avoit eu en vue au contraire , 
que de s’oppofer à leur ennemi commun ., 

& qu’il aurait abandonné ces Catholiques, 


(5) Le roi d’AnsIeterrc 
n’avoit pas tort de pren- 
dre de mauvaifes impref- 
fions contre la France à 
ce fujet. Le même cardi- 
nal donne à entendre que 
l’objet des politiques du 
# parti efpagnol, étoit de 
s’en fervir, pour unir en- 
fcmb.'e le pape , le roi de 
Franc c , Je roi d’Efpagne 

Tfimc lf r . 


& les Catholiques anglois, 
afin de mettre fur Je trône 
d’Angleterre un roi catho- 
lique; mais il cfl vraiauflï 
qu’Henri IV , non feule- 
ment ignoroit cet Objet , 
mais encore qu’il s’accor- 
doit avec Elifabeth dans des 
vues toutes contraires. Ce 
fait elt rapporté dans le 
Septénaire, atw. lôcj,. * 
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dès le moment qu’il les auroit vu eux- 
1603. mômes s’écarter de leur devoir. 

, Jacques fe montra fi fatisfait de cette 
explication , qu’il m’entretint des régle- 
ments qu’il méditoit d’apporter dans les 
affaires des Catholiques Romains de fon 
royaume, ,, par mes avis , difoit-il , & du 
„ bon plaifir de Henri Il eut dans la 
N . fuite plufieurs occafions de fe convaincre 
encore mieux que je ne lui en avois point 
impofé , fur-tout par le moyen d’une lettre 
que lui écrivit de Paris le nonce du pape 
au fujet des Catholiques Anglois. Jacques 
y répondit plus obligeamment que n’a cou- 
tume de faire la* cour de Londres aux 
lettres de celle de Rome , & non feulement 
il prit dans l’affaire dont il vient d’ôtre 
parlé , le môme parti que la bonne politique 
" avoit fuggéré à Henri , déterminé , peut- 
\ être par les raifons que je lui en avois ap- 
portées,; mais il ferable encore que pour 
s’affurer du parti Catholique Anglois , il 
aima mieux avoir recours au pape & à fes 
minières, qu’à aucun prince étranger. Le 
pape ne fut pas de fon côté infenfible à 
cette avance (6J. Un nommé Colville 


CO n faut croire , ou 
que fa faintcté n’avoit 
eu aucune part dans le 
deflein politique que je 
Tiens de marquer , après 
le cardinal d’OÜat , ou que 
■ voyant qu’il avoit échoué, 
elle forma celui de gagner, 
s’il étoit poflible , le roi 
d’Angleterre , qui montra- 

1 * - 


fau commencement tant de 
bonne volonté aux Catho- 
! liques , que le bruit lé ré- 
pandit qu’il alloit le devenir 
lui-même, & qu’il n’avoit 
feint d’être de la religion 
prétendue réformée, que 
pour monter fans obftacie 
fur le trônî.- 
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lui ayant dédié un livre , qu’il avcit com- ■ — • 

pofé contre ce prince , n’étant encore t6oj. - 
que roi d’Ecoffc, fa l'ainteté ne voulut, 
ni recevoir cet ouvrage , ni permettre que 
l’auteur demeurât dans Rome. Je tiens 
Ce fait de Henri , qui me le manda afin 
que j’en fille ufage auprès du roi d’Angle- 
terre , & l'a majellé l’avoit lu par les let- 
tres que mon frere lui écrivoit de Rome. 

J’appri3 , en fortantde chez le roi, que 
ce prince devoir partir le Lundi fuivant 
pour aller au-devant de la reine. Je ju- 
geai que ce voyage de fa majefté pouvoit 
faire que l’audience .qu’elle venoit de me 
promettre pour le Dimanche 29 , fût là der- 
nière que j’obtiendrois; & comme je crai- 
gnois de ne pouvoir confommer ma négo- 
ciation dans une feule, je me déterminai " 
à lui en faire demander une avant celle 
du Dimanche. Jacques me fit répondre , 
qu’il ne pouvoit l’accorder, tout fon temps 
étant rempli jufqu’au Dimanche; mais qu’il 
cnverroit fes miniftres me trouverle Ven- 
dredi 27, pour conférer avec moi, & pour-- 
préparer les matières. ~ 

Je vis en effet arriver chez moi, le Ven- 
dredi à trois heures après-midi, l’amiral 
Howard, les comtes de Northumberland 
& de Mare , mylord Montjoye , lieutenant- 
général en Irlande, & le lècretaire Cecil, 
qui porta la parole. Après le premier com- 
pliment, il me dit que le roi d’Angleterre 
croyoit ne pouvoir mieux montrer à fa 
majefté très -chrétienne qu’il connoilfoit 
parfaitement & fa bonne foi en traitant 

As ij 
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avec lui, & en même temps fa capacité dans- 
1603. les grandes affaires, qu’en fe remettant 
fur elle de tout ce qu-’il y avoit à faire pour 
fecourir Oltende , & pour foutenir les 
. Etats; 

Je vis d’abord où tendoit cet artifice dit 
fecretaire, de donner aux. paroles quej’a- 
-vois dites au roi d’Angleterre de rnoi-mô- 
< me, un fens & une étendue que je n’a-' 
trois point voulu y mettre. Je lui répondis 
qu’à; fa vérité le roi mon makre auroit 
fort fouhaité qu’on prît en Europe quel- 
.. ques mefures pour empêcher l’invafioir 
de la Flandre par l’Efpagne ; mais que 
•bien éloigné de m’envoyer faire ht loi 
à là majeflé britannique , il ne favok 
pas lui-même à quoi s'en tenir fur les af- 
faires de ces Provinces , dont l’état actuel 
11e lui étoit pas même -bien connu ; qu’on 
.pouvoit donc s’épargner la peine de cher- 
cher à pénétrer ce que Henri avoit décidé ' 
dans fon efprit par rapport aux Etats T 
parce que dans la vérité , ii n’avoit encore 
rien décidé ; qu’il 11’y avoit rien autKe 
chofe à conclure de ce que j’avois dit h 
fa majefté britannique , finon que quand 
elle voudroit bien s’y prêter, je croyois 

• pouvoir lui répondre qu’elle 11e trouveroit 
point fa majelîé très-chrétienne dans des 
dil’poiltions contraires aux (jeunes , &- 

• qu’en un mot, je n’étois venu pour rien 
autre chofe, que pour (avoir les inten- 

- lions du roi & du parlement d’Angleterre. 

• Cecil .repartit que dans ce qu’ii vcnois 
de dire, il u’avoit eu aucun deffein de me 
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lorprendre, mais feulement de m’entendre 
parler fur les affaires préfentes, pourvoir 16 
fi l’on n’avoit point imaginé dans le con- 
feil de France quelque moyen propre à 
lever les difficultés dont on trouvoità Lon- 
dres que toute cette entreprife é toit fi rem- 
plie, qu’elle paroiffoit impoflible. Il con- . 
vint , çn expofant ces prétendues difficultés, , 
qu’un accord pacifique des Provinces- 
TJnies avec l’Efpagne droit, dgns les cir- 
conftances préfentes, la perte decesPro- 
■ vinces. Enfuite raifounant fur la faufi'e ' 
fuppofition qu’entre cet accord & une 
guerre déclarée avec l’Efpagne , il 11’y 
avoit aucun milieu , il fit voir que la 
guerre convenoit encore moins que l’ac- 
cord à l’Angleterre déjà épuifée , & dans- 
la conjoncture des grandes dépenfes qu’en- 
traîne un couronnement , & il conclut en- 
core plus clairement que la première fois, 
que c’étoit à la France à entrer feule dans 
l’exécution de fes projets. Il ajouta feule- 
ment que l’Angleterre pourroit être en 
état de les féconder dans un an. Le lieu 
-commun des riche fiés & de la puilfance 
de la France ne lui manqua pas , il cher- 
cha à me piquer de vanité, enfin il s’y 
- prit avec toute l’adreffe. poffible , pour 
m’amener au point de déclarer que le roi 
; de France , réfolu à faire de l’affaire des 
• Etats la fienne propre , ne demandoit à 
l’Angleterre d’autres grâces, que celle de 
la neutralité , qu’il auroit fans doute ac- 
cordée avec joie. _ ; 

' Je montrai à Cecil , en fouriant à ces 
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dernieres paroles , qu’il m’avoit tendu inu- 
tilement ce piege. Je lui dis, que (ans ré- 
pondre férieufement à des proportions, 
que je voyois bien qu’il n’voit faites qtio 
pour me faire parler, il nie fuflilu'.t de 
lui faire remarquer une chofe qu il devoit 
fentir aufli-bien que moi , c’efi: que 1 An- 
gleterre , en laiiïant agir quelque temps 
la France feule , avant de le joindre a 
elle , au lieu de jetter des fondements 
d’alliance avec elle , n’en jettoit que de 
divorce , parce que 1 une voudroit jouit 
des conquêtes qu’elle auroit faites pen- 
dant ce temps -là, & que l’autre deman- 
deroit fans doute à les partager. Je dis , 
en m’adreffant à Cecil perfonnellement , 
que cela n’empêchoit pas que je ne me 
trouvaffe d’accord avec lui , fi la propor- 
tion de s’unir avec la France dans un an , 
avoit été fiucere de fa part , parce qtie le 
roi de France ne demanderoit pas mieux, 
que de différer jufqu’à ce temps-là la dé- 
claration de guerre contre l’Efpagne , dont 
il me parloit ; la guerre ouverte ne con- 
venant pas mieux à la France, dans la 
fituation préfente de fes affaires , qu eue 
convenoit à l’Angleterre. 

Te crus devoir encore répéter en cet en- 
droit , & de la maniéré la plus intelligi- 
ble , que je n’étois pas venu propofer au 
confeil d’Angleterre une déclaration de 
guerre des deux rois de F rance oc d 
gleterre àl’Efpagnej mais reprelenterieu- 
- îement que la bonne politique ne vouloit 
point qu’on laiffàt opprimer les Provinces- 
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Unies, Faute d’un fecours qu’on pouvoit 
i leur donner , fans intérefl'er le repos du refte 
- de l’Europe , & conférer avec fa majcfté 
britannique uniquement fur la nature de 
ce fecours, & fur les autres moyens dont 
on pouvoit fe fervir pour le prélént & pour 
l’avenir , en faveur des Flamands. Les 
confeillers du roi prirent la parole pour 
me remercier de la fincérité avec laquelle 
. je venois de parler , & Cecil ne trouvant 
rien à me répondre, me dit qu’il en al- 
loit conférer avec fa majefté, qu’enfuitc il 
en communiqueroit avec les députés des 
Etats , & en ma préfence même , fi je le 
fouhaitois; â quoi je n’eus garde de m’op- 
r-pofer : cela dit, nous nous réparâmes. 

Le comte d’Aremberg ayant long-temps 
remis de jour en jour à demander fon au- 
dience , envoya enfin prier le roi d’An- 
gleterre de l’en difpenfer tout-à-fait, il 
caufe de. fon incommodité , & de lui en- 
voyer feulement une perfonne de l'on 
confeil pour conférer avec lui. Jacques 
ne fe montra pas content de cette fa- 
çon de procéder. Il lui accorda pourtant 
ce qu’il demandoit , & ce fut Cecil qu’il 
chargea de cette commillion. Cecil , qui 
étoit bien informé des bruits qui couroient 
déjà fur lui , ne voulant pas en cette oc- 
calion donner prife à la médifance , cher- 
cha à s’en excufer , & il pria qu’on lui 
donnât du moins un adjoint ; c’elt-à-dire, 
un témoin de fes aéiions & de fes paro- 
les , quoiqu’il ne fit pas lemblant de le re- 
cevoir en cette qualité. Ce feul fait prouve 


s88 Mémoires de Suelt, 

"Î5Ü5Ï55 fans répliqué contre Ceci! , qu’il n’étoit 
, 1603 , rjen moins qu’alfuré de la faveur qu’il 
voulait qu’on crût en public qu’il poiré- 
doit fans réferve. On lui aflocia Kainlos, 

■ Ecoflois. . \ 

D’Aremberg ne fortit point du compli- 
ment ni des paroles, les plus générales. 
Lorfqu’on le prefl’a de venir au fait , il 
répondit qu’il étoit homme d’épée ; qu’il 
n’cntendoit rien à négocier, qu’il n’étoit 
venu que pour entendre ce que le roi d’An- * 
gleterre voudroit lui faire dire , & qu’après 
lui , fon maître enverroit un homme du 
métier : paroles qui furent relevées & cou- 
. rurent dans Londres, avec toute la rifée 
& le mépris qu’elles méritaient. Jamais 
peut-être ambalfadeur n’a rien dit en effet 
. de fi imprudent. Ou a peine -à le croire 
. de gens aufli fins que font les Efpagnols. 
Cette lourdife leur nuifit beaucoup dans 
.-le conleil du roi d’Angleterre. Elle fit 
donner de mon côté une partie de ceux 
qui le compofoient. Si elle ne fit pas 
* • .échouer d’un feul coup les deffeins de 
l’Efpagne , comme elle pouvoit le faire , 

• c’efl: qu’elle fut réparée par l’adrefle des 
autres partifans de cette couronne, ayant 
Cecil lui-même à leur tête, quoiqu'il pût 
.faire „ pour perfuader le .contraire. On 
.l’oublia' même tout-à-fait, lorfqu’on en- 
tendit dire que l’ambafiadeur Efpagnol \ 

. qu’on commcnçoit à ne plus attendre, 
alloit arriver. Cecil attendoit fans doute 
✓ cette arrivée pour travailler au dénoue- 
ment qu’il me préparoit, & le relie des 

confeillers 
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confeillers parut retomber dans leur pre- 
tniere irréfolution. Je fus môme de fort 1603. 
bonne part , que ne doutant point que cet 
ambafladeur ne fit à fa majefté britannique 
des proportions accompagnées d’ofFrcs 
auxquelles rien 11e réfifteroit, une partie 
de ces confeillers fe mit à travailler à li- 
quider le mémoire des dettes de la France 
& des Etats envers l’Angleterre, afin que 
d’un côté, les fournies contenues dans ce 
mémoire, de l’autre, les tréfors de 1 T E1- 
pngne répandus dans Londres , ne trou- 
vaient rien à leur épreuve. 

• Ce qu’il y eut de particulier dans nia 
réception du Dimanche 29 Juin , c’eft que 
tous les gentilshommes de ma fuite eurent 
l’honneur d’être traités à dîner chez le 
roi , & moi f celui d’être admis à fa table. 

Sa majefté m’eu ayant fuit avertir, j’arri- 
vai à Grenwich fur les dix heures. J’aflîf- 
tai avec ce prince au fervice divin, où il 
y eut fermon. Il ne nie dit rien en parti- 
culier , jufqu’au moment où i’011 fe mit 
à table. L’entretien ne roula que fur la 
challe & fur le temps qu’il laifoit. La cha- 
leur étoit exceflive & beaucoup plus grande 
qu’elle n’a coutume de l’être à Londres 
dans ce mois. Jacques 11e fit afleoir que 
moi & Beaumont à la table , où je ne fus 
pas peu furpris de voir qu’011 ne le lervit 
qu’à genoux. Le milieu de la table étoit 
occupé par nnfurtout en pyramide, cou- 
vert des plus riches vaifl elles, & même 
enrichi de pierreries. 

Le difeours fut le même pendant une 
Tome IV. B b 
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— grande partie du repas , qu’il avoit été au* 

3* paravant, jufqu’à ce que s’étant préfenté 
une occafion de parler de la feue reine 
d’Angleterre , le roi le fit , & à mon grand 
regret , avec quelque forte de mépris. Il 
alla jufqu’à dire que dès long-temps avant 
la mort de cette princefle, il conduifoit 
d’Ecofle tout fon confeil , & difpofoit de 
tous fes miniftres, dont il étoit mieux 
fervi & mieux obéi qu’elle-même. Il de- 
manda enfuite du vin , fa coutume eft de 
îTy mettre jamais d’eau , & tenant fon 
verre à la main vers Beaumont & moi , 
il but à la fanté du roi , de la reine & de 
la famille royale de France. Je lui rendis 
fon falut , & je n’oubliai pas non plus fes 
enfants ; il s’approcha de mon oreille , * 
lorfqu’il les entendit nommer , & me dit 
tout bas , que le premier coup qu’il alloit 
boire feroit à la double union qu’il méditoit 
de faire entre les deux maifons royales. Il 
ne m’en avoit j ufques-là pas dit un feul mot , 
& il ne parut pas que le moment qu’il 
prenoit pour m’en parler, fût bien choifi. 
Je ne laiflai pas de recevoir cette propo- 
fition , avec toutes les marques poflibles 
de joie , & je répondis auflï tout bas , 
que j’éfois fûr que Henri ne balanceroit 
pas , lorfqu’il s’agiroit de faire choix en- 
tre fon bon frere & allié , & le roi d’Ef- 
pagne, qui l’avoit déjà fait rechercher 
pour le même fujet. Jacques furpris de 
ce que je venois de lui apprendre , m’ap- 
prit à fon tour, que l’Efpagne lui faifoit 
pour fon fils les mêmes offres de l’infan-v 
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' te, qu’au roi de France, pour le dau- 
phin. Ce prince me parut être encore 1603, 
dans tous ks fentiments où je l’avois laif- 
fé ; quoiqu’il ne me donnât aucune occa- 
fion de l’cn entretenir en particulier. Il 
me dit feulement devant tout le monde , 0 

qu’il approuvoit tout ce qui s’étoit dit 
dans la derniere conférence , entre fes con- 
feillers & moi, qu’il ne laifferoit point 
accabler les Etats , & qu’011 arrêteroit le 
lendemain , la maniéré de leur prêter du 
fecours. 11 donna ordre pour cet effet, 
que fes confeillers vinffent le lendemain 
après-midi à Londres , pour y conclure 
cette affaire chez moi , & je crus que ces 
paroles m’autorifoient fuffifamment à re- 
mettre fur l’heure entre les mains de fa 
majefté britannique , un modèle de traité , 
que j’avois apporté tout dreffé, ce quç 
je fis en préfence de fes minières. Ayant 
trouvé le moyen de répandre dans la con- 
verfation , quelques plaintes contre les pi- 
rateries des Anglois fur les François , le 
roi témoigna que cela étoit arrivé contre 
fon intention. 11 fe fâcha même contre 
l’amiral Anglois, qui voulut foutenir ce 
qui avoit été fait. 11 quitta enfin la com- , 
pagnie , pour aller fe mettre au lit , où il 
lui étoit affez ordinaire de paffer une par- 
tie de l’après - dinée , quelquefois même 
jufqu’au foir. 

Le voyage que Jacques devoit faire , 
ayant été rompu, ou différé, je comptai 
que je rctrouverois aifément le moment 
de lui dire ce qui me relloit , & je me con- 
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folai d’avoir fait fi peu de chofe ce jour- 
1603. là; car malgré tout ce qui venoit d’étre 
dit de conclufion , & de fecours aux Etats, 
je ne me diflimulois pas que les chofcs 
n’étoient encore nullement au point oi'i je - 
les aurois voulu , puifque le roi d’Angle- 
terre me renvoyoit encore pour les finir, 
aux mômes perfonnes que je favors n’êtrc 
rien moins que bien intentionnées, Bar- 
neveld & les députés 11’cn tiroient pas non 
plus un heureux préfage, loin de fe croire 
parvenus à la ligue ofïenfive & défenfive 
de la France & de l’Angleterre avec eux, 
dont ils s’étoient quelquefois flattés. Ils 
réfolurent de faire un dernier effort auprès 
de moi, pour s’aflurer du moins de la 
France. 

«% 

Barneveld eut foin pour cela, de fc ren- 
dre chez moi, avant tous les autres. Après 
m’avoir témoigné fes alarmes fur la dif- 
pofition préfente des affaires , & fur les 
effets de l’arrivée de l’ambaffadeur Kfpa- 
gnol, qu’on difoit toujours fort proche, il 
me dit que les Hollandois défefpérés,al- 
loient tout abandonner & chercher un afyle 
hors de leurs provinces. Barneveld con- 
nut par maréponfe, que je n’étois point 
la dupe de fes exagérations ; je lui dis, 
que c’étoit le confeil Anglois, & non pas 
moi, qu’il étoit queftion de perfuader; 
parce qu’au fond , je finnois aflèz que la 
iituation des Etats étoit emharrallante. ,11 
voulut me prouver que fi l’on 11’obtenoit 
rien du roi d’Angleterre, la politique de- 
mandoit que la France ie chargeât feule 
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& ouvertement de la caufe des ’Provinces- 
Unies, pendant que leurs forces n’étoient 
pas encore parvenues au dernier degré d’é- 
puifement. .Je répondis à Barneveld, qu’il 
me demandoit- une chofe qui n’étoit pas 
en mon pouvoir, 11’étant venu à Londres, 
que pour faire, s’il étoit pofllble, une af- 
fociation avec les Anglois, ou pour con- 
noître les raifons qui la leur feroient ré- 
futer. 

Nous parlâmes enfuite des villes mar- 
quées pour ôtage. Barneveld m’apprit que 
Cecil étant en conférence avec Caton , l’un 
des députas Flamands, lui avoit fait en- 
tendre cj^ue l’Angleterre étant- réfolue de 
maintenir la paix avec l’Elpagne , elle 
vouloit que les Ilollandois lui fiilent cef- 
fion de ces places , pour la füreté , & que 
tout ce qu’il lui avoit promis, c’étoit de 
les tenir en neutralité, jufqu’à fin de paie- 
ment. Barneveld qui vit que cet objet me 
paroifloit aulfi intérefiant qu’il l’étoit en 
elFet , me fit connoître , mais avec toute 
la réferve que doit avoir un homme , char- 
gé, fous le ferment, du fecretde fon cou- 
feil, que les Etats y avoient mis fi bon 
ordre , qu’il relleroit bien des difficultés 
à lever au confeil de Londres , avant qu’il 
pût fe voir eu pofteifion de ces villes , tnais ■ 
aufiî il en inféra, pour me faire arriver à 
fon but, que devant s’enfuivre une nou- 
velle guerre entre l’Angleterre & les Pro- 
vinces-Unies, c'étoit pourcelâméme qu’il 
me preffoit inftamment de joindre les for- 
ces de la France avec les leurs, fans quoi 
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5 il n’y suroît aucune égalité entre les pàr- 
. ties.J’avouai au député, que je 11e pouvoir 
' bMmer la rélolution de fes maîtres , maiiv 
que le roi de France ne pouvoit que les 
plaindre en cette occafion , n’étant pas 
«n état de les foutcnir de vive force , con- 
tre l’Efpagne & l’Angleterre enfemble. 

Tous les députés Flamands revinrent 
•en corps l’après - midi , pour aflifter à la 
conférence , & peu dé moments après 
- eux , arrivèrent les confeilicrs Anglois , 
nommés par là majefté. Cccil portant la 
parole pour tous, comme à l’ordinaire, 
commença par dire très - fucci^ctenienr , 
que le roi d’Angleterre vouloit bien s’in- 
téreffer en faveur des Etats , & le retour- 
nant vers moi , il me demanda fi ce n’étoit 
pas là ce que je fouhaitois , & le véritable 
objet de ma commiffion. Je cachai ce que 
l’air brufque de ce fecretàire ne me faifoit 
déjà que trop deviner , & au lieu de lui 
répondre directement , j’adreffai la parole 
aux députés, & leur dis que deux grands 
rois voulant bien prendre part dans leurs 
affaires , c’étoit à eux à en marquer l’état 
au jufte , afin qu’on pût avec une pleine 
connoifiance , proportionner le fecours au 
befoin qu’ils en avoient. Barnevcld fit à fou 
ordinaire, un tableau des miferes où l’Ef- 
pagne les réduifoit, qu’il rendit le plus 
touchant qu’il put. Pour venir à quelque 
chofe de plus précis, il dit, qu’il s’agil- 
lbit de châtier entièrement les Efpagnols. 
de la Flandre. Que les Etats s’afîuroient 
de pouvoir y parvenir dans l’efpace d’u» 


Digitized by Google 


' Livre Quinzième.' 29$ 

an , par les moyens qu’il déduilit en cette 
forte , que toutes les forces des Provin- 
ces-Unies montoient à douze ou quinze 
mille hommes d’infanterie, non compris 
les garnirons , & à trois mille de cavale- 
rie ; outre cinquante vaifleaux en état de 
fervir aéluellement , avec une artillerie & 
des munitions proportionnées; qu’il ne 
s’agifioit de rien autre chofe , linon que 
les deux rois fi fient monter toutes ces 
forces, au double , en fourniflant pareil 
nombre de tout ce qui eft marqué ci-defifus. 

. Je me doutai bien que de pareilles pro- 
pofitions n’alloient être reçues guère fa- 
vorablement , & pour ne pas paroltre au- 
torifer les Réputés dans des prétentions 
véritablement exceflives , je dis à Barne- 
veld, qu’il auroit dû avoir plus d’égard 
à ne demander que ce qu’on pouvoit lui 
accorder. Je demandai enfuite à Cecil, 
d’un ton qui renfermoit une efpece de 
fommation , qu’il me dît nettement la vo- 
lonté de fon maître , fur ce qu’on venoit 
de lui expofer. Cecil me répondit , que 
fa majefté britannique n’auroit pas été fâ- 
chée de fe maintenir avec tous les voilins 
dans une paix réelle & iincere ; qu’autant 
qu’on pouvoit juger de l’état de la Fran- 
ce , par les Amples apparences , fa majefté 
très - chrétienne étoit fans doute dans les 
mêmes fentiments ; cependant que fur les 
remontrances que j’avois faites au roi 
d’Angleterre , ce prince fe déterminoit à 
prendre le milieu entre les defirs des Etats 
& les fiens propres , c’elt-à-dire , qu’il con- 
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fentoit à prêter fous-main du fecours aux 
Provinces-Unies; qu’il viendroit peut-être 
un temps , où l’on pourroit faire mieux * 
mais que pour le préiént , elles n’avoient 
rien à attendre davantage. . ? 

Les députés ne pouvant douter que cette 
réfolution ne fût très - férieufe , le reti- . 
rerent pour conférer entre eux fur la 
propofition de Cecil, qui continuant fon 
difcours pendant ce temps-là, me dit que* 
le roi d’Angleterre étoit bien d’accord à 
la vérité de favorifer les Etats, mais qu’il 
n’avoit nulle envie de fe ruiner pour eux. 

Il évita d’entrer dans aucun détail fur la 
nature de ces fecours prétendus, afin qu’on 
ne pût dans la fuite le fappellcr à fes pro» 
méfiés , & à quelque engagement pofitif; 
il dit feulement, qu’en cas que l’Efpagne 
portât fon relfentiment jufqu’à attaquer 
perfonnellement les rois protecteurs, de 
la liberté de la Flandre , afin que tou» 
tes chofes fulfent égales des deux cô» 
tés , il falloit que pendant que la France 
contribueroit de huit mille hommes d'in- 
fanterie & de deux mille chevaux, l’An» 
gleterre n’en fournît pour fa portion , que 
la moitié , non plus que d’une efcadre 
qu’il feroit befoin de tenir fur la côte d Ef- 
pagne , & d’une fécondé dan* les Indes.; 
encore déclara-t’il que l’Angleterre n’avoit 
aucun autre fonds pour l’entretien de ces 
forces , que l’argent que la France lui de- 
voit ; lequel lui feroit rendu dans deux 
ans & qu’elle vouloit ; bien facrifier à la 
caulé commune. ■ ?■ 
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* Je ne vis qu’avec beaucoup de mécon- 
tentement, que le fecretaire Anglois cher- 1603. • 
choit ainfi à rompre tout accord , en s’é- 
loignant , de deflein fortn<$ , de l’état de la s 
quellion , & en ne faifant que des difficul- 
tés anticipées. Je lui répondis , en cachant 
mon indignation le mieux -que je pus, 
qu’un difcours fi vague 11’étoit point ce 
qu’il falloit préfentement ; qu’il s’agiil'oit 
'avant toutes choies, de régler fans équi- 
voque , ce qu’on feroit . actuellement en 
faveur des Provinces - Unies , pour le fe- 
cours d’ültende; qu’après cela, fuit que 
le confeil de fa majefté britannique fe por- 
tât à la guerre, ou qu’on s’y vît forcé 
par l’Efpagne , il y auroit bien d’autres 
conlidérations â faire, fur les fuppafitiotts 
fuivantes : que cette couronne n’attaquât 
qu’un des deux rois , ou qu’elle les atta- ' 
quàt tous deux, qu’ils fe déclaraient eux- ' 
mêmes les aggrefléurs , qu’ils fi fient des 
conquêtes dans les Pays - Bas fur les EC* 
pagnols. • 

Pour faire voir encore davantage à Ce- ' 
cil qu’il n’effleuroit pas feulement la ma- 
tière, je lui fis remarquer, qu’en cas de 
la rupture dé l’Efpagne , dont il venoit 
de parler, afin?que la lupériorité fût du 
côté des deux rois, celui de France, ou- . 
tre vingt mille hommes qu’il faudroit qu’il 
jettât en Flandre , ne pourrait fe difpenfer 
d’en envoyer autant fur les frontières de , 

Guyenne, Languedoc, Provence, Dau- . 
phiné & B relie , fans parler des efeadres 
de galères j qu’il faudrait avoir pour s’af- 
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aMlil *—* furer la Méditerranée ; qu’il étoit nécef- 

1603. faire -d’entrer dès-à-préfent dans ces dé* 
tails , tant afin de prendre plus fùrement . 
toutes ces mefures , que pour ne pas s’ex- 
pofer à mille difcuflions , capables de trou-? 
bler la bonne intelligence entre les deux 
princes alliés. . 

Répondant enfuite plus directement aux 
paroles de Cecil , je lui dis , que je ne 
voyois pas par quelle raifon il vouloir • 
faire porter au roi de France , toute ou 
la plus grande partie de la dépenfe d’une 
guerre , qui lui feroit commune avec le 
roi d’Angleterre ; que fi par de pareilles - 
prétentions * le confeil britannique cher- 
choit à ruiner Hertri , il entendoit bien 
mal fes propres intérêts ; que ce confeil 
ne faifoit pas encore attention , qu’en lli- 
pulant de part & d’autre toutes dépenfes 
égales, la France ne pouvoit d’ailleurs 
manquer d’en faire de particulières , peut- 
être plus grandes encore , telles étoient - 
celles pour la défenfe de fes côtes de terre 
.& de mer , - qui en tenant une partie des 
forces ennemies diverties de ce côté, ne. 
leroient pas moins utiles à l’Angleterre 
qu’à la France elle-même, J’ajoutai, que 
pour toutes ces raifons , ,il me fembloit 
que le confeil d’Angleterre prenoit bien 
mal fon temps pour redemander les fom- 
mes prêtées à la France; que Henri bien 
éloigné' de cette idée , ne m’avoit donné 
aucun ordre là-defius; que je favoisfeu* 
lement, par la place que j’occupois dans 
le confeil des finances , que fon intention 
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Étoit de s’acquitter par paiement d’année 
en année, félon qail en étoit convenu 
avec la feue reine , & qu’il s’attendoit à 
rembourler dans le courant de la préfen- 
te , deux cent mille livres ; mais qu’en- 
core une fois le confeil britannique pre- 
noit une fort raauvaife voie , pour parvenir 
à cet acquit , en montrant par des défian- 
ces & des difficultés déraifonnables , qu’il 
ne vifoit qu’à épuifer la France de plus 
en pl us j conduite odieufe, & bien éloi- 
gnée de celle de Henri, qui dans toutes 
fes aftions ne montroit que de la bonne 
foi , & ne travailloit que pour l’utilité pu- 
blique. ' 

Mes paroles ne firent aucune iinprefîion 
fur les affiliants; au contraire je vis mes 
Anglois prendre feu , & proteiler que li 
on vouloit les obliger à quelque chofe de 
plus , l’Angleterre abandonneroit tout-à- 
fait les Etats. Cecil acheva fur-tout de fe 
faire connoître à moi , dans cette confé- 
rence , pour ce qu’il étoit. Il n’ufa que 
d’expreffions doubles, de propos vagues , 
& de faux donnés à entendre ; parce qu’il 
fentoit bien que la raifon n’étoit pas de 
fon côté. La modération & la fincérité 
que j’oppofois à fes mauvaifes fubtilités , 
l’obligeoient à fe jetter dans des contra- 
dictions, dont il rougilfoit lui-même, lors- 
que d’un mot je lui faifois lentir le ri- 
dicule de fes paroles» Tantôt croyant 
m’intimider , il m’exagéroit les forces de 
l’Angleterre, tantôt il cherchoit à faire 
valoir les prétendues offres de l’Efpagne 
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à fa nation. Quelquefois il s’étudioit à ar- - 

1603. racher aux députés & à moi , quelqu’aveu 
dont il pût tirer avantage. 11 fuppofoit 
même malignement , que nous avions dit 
des chofes auxquelles nous n’avions, ja-* 
mais penfé. Il alla jufqu’à vouloir mettre 
la divifion entre les députés & moi, en 
faifant tomber fur moi feul le refus d’af- . 
fifter ouvertement les Etats. Il s’avifa de 
demander & de faire demander par Tes 
collègues , que la France payât fur l’heure 
à l’Angleterre, en déduction defes dettes , 
quarante ou cinquante mille livres fterling , 
à il dit aux députés que c’étoit pour les 
employer à leurs befoins les plus prenants; 
à quoi ils ajoutèrent, que le refus quej’en 
faifois, ne devoit être imputé qu’à moi 
feul , parce que je difpofois , difoient-ils , 
de tout l’argent de France. Si tout le mé- . 
rite de ceux qu’on appelle ordinairement 
de fins politiques , eft de chercher ainti 
à furprendre les cœurs droits , & à leur 
faire porter la haine de leur propre mé- 
chanceté , pendant que tout le fruit leur 
. en relie à eux-mêmes , c’ell en vérité quel- 
que chofe de bien méprifable qu’un poli- 
tique. Ce qui me piquoit le plus , étoit 
de voir que ces roiniltres , qui n’étoient 
là que pour expofer les intentions du roi , 
y fubflituoient impudemment les leurs pro- 
pres : car je le favois bien , & la maniéré 
feule dont ce prince leur avoit parlé en 
ma préfence , me perfuadoit qu’il leur 
avoit commandé tout le contraire de ce . 
qu’ils faifoient. , 
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- Les députés qui étoient rentrés pen- 
dant ce temps-là, s’étant retirés fort mé- 
contents, comme on le juge aifément, & 
dans une plus grande perplexité qu’ils n’é- 
toient auparavant,' Cecil changea une 
derniere fois de batterie. Il me dit, que 
puifque les choies étoient telles, que le. 
roi de France ne pouvoit entrer en guerre 
que conjointement avec l’Angleterre, que 
celle-ci ne pouvoit le faire, fi elle n’é- 
toitpayée de la France & des Etats , ce que 
ni l’un ni l’autre ne pouvoit faire actuelle- 
ment , le mieux étoit que les deux rois 
conrinuafl’ent à vivre amis; mais fans en- 
trer dans aucun démêlé étranger. C’étoit 
là vraifemblablement le véritable but du 
fecretaire, & depuis un fi long-temps qu’il 
parloit , ces deux mots étoient tout ce 
qu’il avoit dit de fincere. 

Comme je ne jugeai pas à propos de 
répondre à ce difcours , les Anglois , 
croyant peut-être m’avoir amené à leur 
point, dirent qu’ils feraient rapport au roi 
de tout ce qui s’étoit pafl'é dans la con- 
férence, & qu’ils lui demanderaient une 
audience pour moi , où tout ferait conclu 
en deux mots fur ce pied ; que fuivant les 
apparences , cette audience ferait la der-' 
niere , & que j’y recevrais mon çongé , 
11e refiant plus rien à faire après cela. Si 
je gardai le filence en cette occafion , ce 
ne fut pas aflurément que j’acquiefçalïe à 
leurs raifons , au contraire , la manière 
dont ils venoient encore de fe déceler eux- 
inêmes , & de s’avouer en quelque façon 
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menteur? & impofteurs, m’avoit donné 
1603. pour eux le dernier mépris ; mais je jugeai 
qu’en conteftant , & en m’échauffant , 
loin de leur faire quitter une réfolution 
qu’ils avoient concertée enfemble , je pouf- 
ferois peut-être la choie jufqu’à une rup- 
ture , au lieu que dans les termes où nous 
en étions reliés , l’amitié fubfiftant du 
moins entre les deux rois , & pouvant en- 
core être cimentée par un double mariage , 
(caron en parloit publiquement) il fe 
préfenteroit peut-être dans la fuite , quel- 
que occafion plus favorable. Je ne défef- 
pérois pourtant pas encore abfolument du 
luccès de ma commilfion , parce que je 
croyois voir que le roi n’entroit pour rien 
dans les deffeins que fes confeillers s’ef- 
forçoient de faire réuflir. 

C’elt de quoi je me propofai de m’aflurer 
dans ma troifieme audience : car je ne 
donne point ce nom à ma réception du 
Dimanche. Je l’avois fait demander par 
Cecil au roi. Ce prince envoya le chevalier 
Afquins me dire qu’il me l’acco.rdoit pour 
le lendemain même de la conférence dont 
il vient d’être parlé; & que je ne menalfe 
avec moi que peu de perfonnes, parce 
qu’il vouloit s’entretenir particuliérement 
avec moi , ce qui me fut encore confirmé 
* de fa part , par mylord Oreladoux , Ecof- 
fois, l’intime ami du comte de Mare, qui 
étoit le mien. Mylord IIume& le vicomte 
Savar vinrent me prendre à Londres fur 
le midi , & me remirent , en débarquant 
à Greuwich , entre les mains du comte 
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d’Erby,delamaifon royale, qui me con- 
duifit dans la chambre du roi. Je n’avois 1603. 
avec moi que quatre gentilshommes & 
deux fecretaires. 

Le roi d’Angleterre me prit par la main , 

& défendant qu’on le fuivît , il me fit en- 
trer par fon cabinet , dans fes galeries , 
dont il ferma les portes. Il m’embrafia 
deux fois avec des expreflîons qui mar- 
quoient combien il étoit fatisfait du roi 
de France & de moi , & combien il étoit 
touché de ce que fa majefté très-chrétienne 
lui avoit envoyé l’homme de tout fon 
royaume qui lui étoit le plus néceflaire; 

Il exigea qüe profitant de l’occafion pré- 
fente , je lui parlaife fans aucune réferve. 

Ce moment me parut favorable pour me 
plaindre à fa majefté de fes miniftres. Je 
lui dis , après les remercîments ordinaires , 
qu’il m’étoit plus avantageux en toutes 
• maniérés de traiter avec elle qu’avec fes 
confeillers , qui après avoir fort mal exé- 
cuté fes ordres dans la derniere confé- 
rence , n’avoient pas manqué fans doute, 
de lui faire encore un rapport infidèle de 
ce qui s’étoit paffé entr’eux & moi, & 
les députés Flamands, & je lui promis 
de lui faire un récit iincere de tout, fi 
elle vouloit me le permettre. 

Le roi ayant agréé ma propofition , je 
n’omis rien de ce qui s’étoit dit la veille. 

J’infiftai en particulier fur la propofition 
de rembourfer actuellement l’Angleterre 
de l’argent prêté, & fur la calomnie con- 
tre fa majefté très-chrétienne & moi , dont 
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on l’avoit accompagnée. J’ajoutai , que 
après avoir rempli mes lettres à Henri , 
d’éloges de la générofité , de la prudence 
& de la parfaite amitié du prince auquel 
j’avois l’honneiir de parler , & cela , parce 
qu’il m’y avoit autorifé par fes actions 
& fes paroles , je venois enfuite à tenir 
fubitement un langage tout oppofé , fans 
avoir rien à apporter que des difficultés 
toutes frivoles , le roi mon maître ne’ 
pourroit guere penfer autre chofe, finon 
que j’avois traité en minière flatteur & 
peut-être infidèle, les intérêts qui m’a- 
voient été confiés. Outre qu’une pareille 
déclaration 11e pouvoit palier que pour 
l'effet d’une intelligence décidée avec l’Ef; 
pagne ; d’où s’enfuivroit peut-être une 
rupture entre les deux rois , qui n’avoient 
pas moins d'intérêt que d’inclination, à 
demeurer toujours parfaitement unis. Je 
ne crus pas devoir balancer à révéler au 
roi d’Angleterre , qu’il y avoit plulieurs 
de ceux qu’il admettoit dans fou confeil, - 
qui n’étoient ni bien intentionnés , ni 
bien affectionnés à fa perfonne; que fans 
les lui nommer , il devoit regarder comme - 
tels tous ceux qui femontroient allez peu 
zélés pour fa gloire & pour l’honneur de 
fa couronne , pour lui conlèiller de fe 
rendre fous le nom d’allié , l’efclave de • 
j’Efpagne; que le plus fûr pour lui, étoit 
de fe défier de tous ceux qu’il ne con- 
noîtroit pas parfaitement, & d’en croire 
toujours plutôt fes propres lumières ,que 
la voix de fes minirfres. 
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Ce n’étoit pas une chofe bien difficile - "j 
que de faire entrer le roi d’Angleterre eit 10 ° 3 ‘_ 
défiance de fes miniftres; il n’y étoit que 
trop naturellement porté. Le changement 
que je remarquai fur fon vifage , en en- 
tendant mes dernieres paroles,, quelques, 
geftes , quelques mots entrecoupés qui 
lui échappèrent , me leperfuaderentaffez. 

Je crus même fentir , à n’en pouvoir dou- 
ter, que foit par l'effet de cette défiance , • 
ou par celui des louanges que je lui a vois 
données, ce prince étoit enfin dans la dif- 
pofition la plus favorable . où je pouvois, 
le fouhaiter. .Je faifis cet inllant , pour . 
jetter dans la converfation quelques pro- 
pos généraux d’un projet , par lequel la 
tranquillité de l’Europe entière , quant à , 
la politique & à la religion , pouvoitnaî-, 
tre par le moyen de fa majefté britanni- 
que. Je m’arrêtai court ; après ce peu de 
paroles , comme fi j’avois appréhendé de 
fatiguer ce prince par lin trop long dif- 
cours ; mais je voyois bien qu'il 11’étoit , 
pas poiïible que la curiofité de Jacques 
ne fût piquée du peu que je venois de 
dire. Audi me répondit-il que je ne l’en- 
nuyois point, & qu’il falloit favoir quelle 
heure il étoit. Il fortit & le demanda à 
ceux de fes courtifans. qu’il trouva au. 
bout de la galerie. On lui répondit qu’il . 

11’étoit pas encore tout-à-fait trois heii- 
. res. ,, Monfieur l’ambafîadeur, me dit- 
,, il, je veux rompre la partie de'chafie 
,, que j’avois faite aujourd’hui , pour vous 
,, entendre jufqu’au bout ; je luis perfuadé 

Tunis IF. ' Ce , • 
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„ que cette occupation me fera plus utiTe 
1603..* „ que l’autre. 

Ce qui me détermina à faire un pas 
aufli hardi,- que celui de communiquer 
au roi Jacques les grands defleins fur 
FEfpagne & fur toute l’Europe r qui-, 
avoient été concertés entre Henri & Eliîa- 
beth, c’efl: que j’étois perfuadé que ce prin- 
ce , déjà porté intérieurement à l’alliance 
avec la France , n’avoit plus befoin pour 
le fixer dans cette réfolution , que d’y être 
engagé par un motif grand & noble, & 
que d’un autre côté , fes minifires le rame- 
neroient toujours à leur façon de penfer,. 
tant qu’il ne fie foutiendroit pas contr’eux > 
par la perfuafion qu’ils ne combattoient 
fon avis, que parce qu’ils l’ignoraient.. 
Cela ne m’empêcha pas de prendre une 
précaution, que je jugeai cifèntielle; & 
on va la voir.. 

Je repris donc la parole fi-tôt que le roi 
fie fut rapproché, & je lui dis, que fans 
doute il avoit quelquefois penfé,& avec 
beaucoup de raifon , qu’un homme qui 
pofféde les emplois & les dignités , dont 
on favoit que j’étois revêtu , »e quitte 
point fa place, fans un très-grand fujet; 
que j’étois dans ce cas ; que quoique ma. 
commiflion fe bornât â demander l’union 
du roi d’Angleterre avec celui de France, 
je m’étois cependant propofé , avant que" 
de fortir du royaume , d’entretenir fa ma-, 
jelté britannique de quelque chofe d’infi- 
niment plus confidérable , fur l’opinion;, 
qqç la renommée. m’avait donnée de. les- 
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talents & de fes lumières , mais que ce que 
j’avois à lui dire étoit tel , que je ne pou- 1 6 0 
vois le lui révéler, fans m’expofer à me 
perdre, qu’après que ce prince fe feroit 
engagé au fecret , par le ferment le" plu* 
folemnel. Jacques plus attentif que je n® 
faurois le dire , balança pourtant à faire 
le ferment que je lui demandons; & pour 
s’en difpenfer , il chercha à deviner de 
lui - même , ce que je pouvois avoir de fi . 
intéreffant à lui communiquer. Lorfqu’it 
eut vu que les differentes queftions qu’il 
me lit coup fur coup, ne le mettoientpa* 
plus au fait, il me fatisfit enfin par le 
plus terrible de tous les ferments; je veux 
dire, par celui du facrement de l’Eucha- 
riftie. 

N’ayant plus à craindre d’indifcrétion , 
je melurai pourtant encore toutes me* 
paroles , & commençant par un point - 
que je favois intérelfer le plus le' roi' 
d’Angleterre, je veux dire, par la religion* 
je lui dis , que quelque occupé que je lui 
paruffe,-des affaires & des grandeurs pu- 
rement mondaines, & quelqu’indifférenf 
qu’il m’eût peut-être cru fur le chapitre 
de la religion, il n’en étoit pas moin* 
vrai que.j’étois attaché à la mienne , juf* 
qu’à la préférer à ma fortune , à ma fa* 
mille, à ma patrie, & à mon roi mêmeÿ- 
quç je n’avois rien négligé , pour porter' . 
le roi mon maître à l’établir en France par' 
de folides fondements, daus la vive ap- 
préhcnfion où j’étois de la voir un jour' 
tuccomber fous les effort* d’une factiou 

Ce jji 
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^"^ «8 aufll püiflantê , • que celle - qui réunit lê 
1603. pape , l’empereur , FEfpagnc , les archi- 
' ducs, les princes catholiques d’Allemagne, 

& tant d’autres corps & communautés ; - 
intéreflfés dans cette caufe ; que j’avois 
allez bien réufli jufqu’à ce jour, mais 
' que peut-être je 11’en avois obligation 
qu’aux cohjonétures de pure politique, 
qui jettoient Henri dans le parti oppofé 
à la maifon d’Autriche,* que ces circonf- 
_ tances venant à changer, ou moi , qui 
étois le feul à entretenir Henri dans 'ce 
plan de politique , venant à perdre ma 
place ou ma faveur , je ne voyois pas de 
quelle maniéré le roi de France pourrait - 
réfifter à un parti, que tout le monde & 
fa propre religion, lui dictaient d’embraf- 
lèr; que cette confuiération m’avoit fait 
fonger depuis long-temps à chercher pour 
l’exécution de ce deflèin-, une perfonne 
plus propre par fon rang & fa puillance , 

- que je ne l’étois à l’accomplir & à fixer ' 

- Henri dans fes fentiments; que trouvant 
, dans le prince auquel j’avois l’honneur de 
parler tout ce que je cherchois , mon choix 
n’avoit pas été difficile à faire ; ' en un 
mot , qu’il ne tenoit qu’à ■ fa majefté bri- 
tannique d’immortalifer fa mémoire , en fe 
rendant en quelque maniéré l’arbitre du 
fort de tonte l’Europe , par Un deflèin au- 
quel elle paraîtrait toujours avoir mis la 
derniere main, quoique l’exécution ne la 
regardât pas davantage que fa majelté tràs- 
chrétienfle. ' - 1 : : . 

- Une reltoit plus qu’à dire quel étoit ce 
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deflein. j’en donnai d’abord au roi d’An- 1 
gletevre une idée générale , fous celle d’un 
projet d’aiïociation entre tous les Etats 
& pays intérelfés à abaiffer la maifon 
d’Autriche , dont le fondement étoit une 
ligue offenfive & défenfive entre la France* 
l’Angleterre & la Hollande , cimentée par 
l’union la plus étroite des deux mail'ons 
rovales de Bourbon & de Stuart. Te fis 
envilager du premier coup d’œil cette af- 
fociation comme très-facile à faire. Elle 
ne fouffroit aucune difficulté par rapport 
au Dauemarck, à la Suede , en un mot, 
à tous les princes & états protefhtnts. ün ' 
pouvoitla rendre affez avantageufe aux 
princes catholiques pour la leur faire cm- 
brader; par exemple, au duc de Savoie, 
en flattant fon humeur inquiété & ambi- 
tieulè de l’efpérance qu’il obtiendroit le 
titre de roi; aux princes d’Allemagne* 
en partageant entr’eux ce qu’y poffédoit 
la maifon d’Autriche, la Bohême , l’Au- 
triche , la Hongrie , Moravie , Siléfie , &c. 

& en rétabliflànt leurs anciens privilèges * 
au pape lui-même , en lui accordant la 
propriété des pays, dont ilnepoffédeque 
la féodalité. Quant au roi de France, quoi- 
que je cherchaflè à perfuader àfa majefté 
qu’il n’avoit eu encore jnfqties-W aucune 
part au projet que je feignois avoir imaginé 
feul , je répondois pourtant que lorfque je 
lui en aurois fait part, il ne fongeroit ni à 
rien retenir pour lui de fes complètes , ni à 
en tirer aucune récompenfe , quoique, fui- 
vant toutes les apparences , la' plus grande 
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partie du fardeau dût retomber fur lui , fore 
1603. que l’on envifage les frais d’argent né- 
ceifaires pour cette entreprife , ou les fer- 
vices qu’il rendroit de fa perfonne môme. 
Voilà le biais dont je crus devoir prendre 
la chofe par rapport à Henri , pour ne pas 
trop le compromettre. . s . 

Le roi d’Angleterre propofa tout d’a- 
bord quelques difficultés fur une union de 
tant de têtes fi différentes , & fi différem- 
ment intentionnées , les mêmes à peu près 
que Henri y avoit faites lprfque nous en 
avions parlé enfemble , & en dernier lien 
à Montglat, à fon retour de Metz : mais 
il ne teiffa pas de prendre beaucoup de 
goût à ce deffein fur la fimple ouverture 
que je venois d’en faire, & il voulut que 
j’entraffe jufques dans le plus petit détail. 
Le difcours filivant renferme à peu près 
en effence ce que je dis à la majefté bri- 
tannique. . 

L’Europe eft partagée en deux factions , 
qui ne font pas auflî juftement diftinguées 
par leur religion différente , puifque les 
Catholiques & les Proteftants fe trouvent 
confondus enfemble prefque par - tout 
qu’elles le font par leur intérêt politique. 
La première efl: compofée du Pape , de 
l’Empereur , de l’Efpagne , de la Flandre 
Efpagnole , d’une partie des princes & 
villes d’Allemagne &Suiffe, de la Savoie, 
des Etats Catholiques d’Italie, qui font 
Florence , Ferrare , Mantoue , Modene ,- 
Parme , Gênes , Lucques , &c. Il ne faut 

pas manquer d’y comprendre ce qu’il y & 
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. die Catholiques répandus dans les autres 
endroits de l’Europe, à la tête defquels 1603». 
eft cet ordre fi turbulent des jéfuites, dont 
on ne peut douter que le but ne foit de 
tout alfujettir à la monarchie Efpagnole. 

La fécondé renferme les rois de France, 
d’Angleterre , . d’Ecolfe , d’Irlande , de 
. Danemarck & de .Suède , la République 
• de Venife, les Provinces-Unies , & l’autre 1 

partie des princes & villes d’Allemagne 
& de Suilfe. Je ne donne point ici de part 
à la Pologne, la Prufle, la Livonie, la 
Mofcovie & lq Tranfilvanie , quoique ce» 
pays foient alfujettis à la religion chré- 
tienne , parce que la guerre qu’ils ont pref- 
que continuellement avec les Turcs & les 
Tartares, en fait des peuples en quel- 
que maniéré étrangers à l’égard de ceux: 
de l’occident de l’Europe. 

• A mefurer la puiflance fur les titres 
! pompeux , fur l’étendue du terrein & fur 

( le nombre des hommes , le premier coup 

d’œil ne fera pas favorable à la fécondé 
de ces faétions , & on ne pourra s’empê- 
cher de décider pour la fupériorité en fa- 
veur de la première : cependant il n’y au- 
roit rien de fi faux que cette idée , & en 
voici la preuve. L’Èfpagne , qu’il faut 
nommer ici la première de la faction , quoi-, 
qu’elle ne foit que la troifieme parle rang' 

| & la dignité , parce qu’en efFet elle en eft 

Famé ; l’Efpagne, dis- je , jouit à la véri- 
té , en y comprenant ce qu’elle polféde 
dans les’lndes orientales & occidentale»,, 
d’une étendue, de terre bien, suffi grande.- 
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que font la Turquie & la Perfe enfemble y 
1603. mais s’il eft vrai, comme on ne peut en- 
douter, que le nouveau monde, en récom- 
penfe de l’or & des richefles qu’il lui ap-s 
porte , la dépouille & de vaiffeaux & d’hom- 
mes, cette étendue immenfe lui eft plus, 
à charge qu’elle ne lui fert. • 

Parcourons de môme les autres puif- 
fances de ce parti , on trouvera par-tout 
beaucoup à rabattre des idées communes,. 
Le pape paroît attaché à l’Efpagne , & 
c’eft en effet ce qu’il a de mieux à faire,, 
environné comme il l’cft de toutes parts 
par cette redoutable puilfance, fans avoir 
aucun fecours à prétendre des autres po- 
tentats catholiques; mais comme il regarde 
au fond fon état , comme peu différent 
d’une fervitude véritable, & qu’il n’ignore 
pas que le roi d'Efpagne & les jéfuites 
ne font qu’une vaine montre de foutenir 
lbn autorité, on ne hazarderien à affurer 
qu'il ne cherche que les occafions de fe- 
couer le joug efpagnol , & qu’il embraffe- 
foit volontiers un parti qui les lui offri- 
ïoit, fans courir de trop grands rifques, 
& l’Efpagne elle -môme a de lui cette 
opinion. ■ - 

; Venons à l’Empereur. Il n’a de commun 
avec l’Efpagne que fon nom ; ce qui femble 
ne fervir qu’à rendre plus vives les ja- 
loufies & les querelles qui s’élèvent fi fou- 
vent entre les deux branches de la pujf- 
fance Autrichienne. Quel eft d’ailleurs fon 
pouvoir? Ilréfide tout dans fon feuî titre. 
La Hongrie, la Bohême , T Autriche & 

autres 




Livre Quinzième. -515 * * 

•litres pays voifins, ne fontprefque que 
de vains noms; expofé, comme il Felt, 1603. 
d’un côté , à voir fondre fur fes états les ' . 
formidables armées du grand feigneur, 
fujet d’un autre, côté à' voir les pays de > 

- fa domination fe déchirer eux-mêmes par . 
la multiplicité & la diverfité des religions 
qui y ont cours, dans de perpétuelles 
appréhendons que les princes électeurs 
ne fe foulevent pour rétablir leurs-anciens 
privilèges. L’empereur peut être mis au- 
jourd’hui , après avoir été évalué à fon 
prix, dans la dalle des moindres puiflan- 
ces de l’Europe. Je vois de plus cette 
brancheAutrichienne fi dépourvue de bons 
lu jet s , que s’il ne lui vient dans peu un 
> prince allez brave, ou allez bon politique 
pour lavoir tenir unis les différents mem- 
bres dont l’Allemagne efi: compofée , elle a 
* tout à craindre des princes de ces Cer- 
cles , qui n’afpirent qu’à regagner leur li- 
berté fur -le chapitre de la religion & fur 
. celui de l’éle&ion. Je n’en excepte pas 
l’électeur de Saxe lui-même, quoiqu’il pa- 
■ roi lie le plus fincérement attaché à l’em- 
pereur , comme à celui dont il tient fa 
principauté , parce qu’il efl indubitable 
que fa religion le mettra tôt ou tard aux 
' prifes avec fon bienfaiteur; mais en fup- 
pofant que l’empereur peut tout attendre 
de la rçconnoiflànce de cet électeur. Ce- 
lui-ci ne pourra rien , ou très-peu de chofe , 
tant qu’il aura en tête la branche de. Jean- 
Frédéric , qu’il a dépouillée de cet élec- 
torat. 

• Tome IF* Dd 
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C’eft ainfi qu ? à tout bien examiner , 011 
1603. trouve que prefque toutes les puiffances , 
dont l’Efpagne paroît s’aider , ou lui font 
peu attachées , ou lui font d’un foible fe- ' 
cours. Perfonne n’ignore qu’en général 
l’objet de toutes les villes & des princes, 
fcit de l’Allemagne , foit de la Suilïe , eft 
de fe délivrer de la domination de l’em- 
pereur , & même de s’agrandir à fes dé- 
pens. Il ne peut pas plus compter fur les 
princes eccléiiaftiques que fur les autres. 

' Un empereur étranger eft tout ce qu’ils 
fouhaitent le plus, pourvu qu’il ne foit 
point de la religion. Rien ne feroit tant 
de plaifir aux archiducs, tout Efpagnols 
qu’ils font, qu’un arrangement, par le- 
quel ils- deviendraient en Flandre fouve- 
rains indépendants de l’Efpagne. Ils fe-" 
laffent à la fin de -n’être que fes valets. - 
Quel eft le lien qui attache le duc- de Sa- - 
voie aux Efpagnols ? La crainte feule de 
la France; car il les hait naturellement, 

& il n’a jamais pardonné au roi d’Efpagne 
d’avoir partagé celle de fes filles qu’il lui 
. a donnée , fi différemment de la cadette. 

Il ne fe préfente rien autre chofc à dire de 
l’Italie, finon qu’elle ne peut que juivre 
la loi du plus fort. . ' ’ ; 

Il eft donc vrai que la fécondé des fac-r 
• lions que nous venons de marquer n’a 
réellement rien à craiudre , pourvu qu’elle 
entende -'allez bien fes intérêts pour de- 
meurer toujours unie. Or il eft certain 
que ces motifs ti 'naturels de défunionne 
; s’y rencontrent point , ou qu’ils doivent 
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tous, & même celui de la différence de 
religion , qui eftetl quelque forte l’unique , 
céder à la haine contre l’Efpagne , quieft 
le grand & commun motif qui les ani- 
me. Quel eft le prince tant foit peu ja- 
loux de fa gloire, qui refuferoit d’entrer 
dans une allocation dans laquelle on ver- 
roit quatre rois , tels que ceux de Fran- 
ce , d’Angleterre , de Suede & de Dane- 
marck, fe tenir par la main ? Eüfabcth 
avoit coutume de dire qu’il n’y avoit rien 
qui pût réfifter à ces quatre tâtes réu- 
nies. • ~ , 

Ces vérités fuppofées , il ne refte plus 
qu’à examiner par quels moyens l’on pour- 
roi t réduire la maifon d’Autriche à la feule 
monarchie Efpagnole , & la monarchie 
Efpagnole à la feule Efpagne. Ces moyens 
confident dans l’adreffe ou dans la force, 
& j’en trouve deux pour l’une & pour 
l’autre. - . > ' 

. Le premier des moyens fecrets ed de 
travailler à enlever les Indes à la maifon 
d’Autriche. Comme l’Efpagne n’a pas plus 
de droit d’interdire ces contrées au refte 
des Européens , qu’elle en a d’y détruire 
les habitants naturels, & qu’il eft libre 
d’ailleurs à tous les peuples de l’Europe 
de fe faire des établiilements dans les ter- 
res de nouveHe découverte , dès qu’une 
fois ils ont paffé la ligne , cette entreprife 
feroit facile à exécuter, en mettant feu- 
lement fur pied trois flottes de huit mille 
hommes chacune, bien équipées & ravi- 
taillées tous les fix mois : l’Angleterre 
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fourniroit les vailles nx ; la Flandre, Par- 
lé 03. tillerie & les munitions, & la France, 
comme la plus puiflante, l’argent & les 
foldats. La feule convention à faire fe* 
roit de partager également les pays con- 
quis. 

Pendant ce temps-l.i , on préparerait fe- 
cretement le fécond de ces moyens à l’oc- 
calion de la fuccellïon de Cleves & de la 
mort de l’empereur , qui ne peut être 
\ éloignée ; de maniéré qu’à la faveur des 
conjonctures que feraient naître ces deux 
incidents , 011 trouverait des raifons pour 
enlever à la maifon d’Autriche l’empire 
& fes autres dépendances en Allema- 
gne, & pour y rétablir la forme libre de 
Péleétion , telle qu’elle étoit ancienne- 
v ment. 

Le premier des deux moyens déclarés 
eft de prendre enfemble les armes pour 
chafierles Efpagnols de la Flandre, afin 
d’ériger cet état en république libre & 
indépendante , portant feulement le titre 
de meuble de l’empire. La cliofe eft peu 
difficile, avec les forces des alliés. Les 
Provinces-Unies , y compris le Liégeois , 
Juliers & Cleves, font un triangle , dont le 
- premier côté, depuis Calais jufqu’à Emb- 
den , eft entièrement fur la mer; le fécond 
eftborné parla France; (avoir, parla Picar- 
die jufqu’a la Somme , & par le pays Meffin 
jufqu’à Mézieres ; le troifieme s’étend _ 
depuis Metz, par Treves, Cologne & 
Mayence , jufqu’à Du fiel Jorp. Une s’agit 
que* de garder c:s trois côtés, de maniéré 
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qu’on les rende inacceffibles à l’Efpagne ; 
ce que l’on peut faire fans peiue, l’An-v i£>og. 
gleterre fe chargeant du premier, la France ., 
du fécond, les électeurs & autres princes 
intérefl’és du, troifieme. Toutes les villes 
. qui peuvent fe trouver fur cette ligne, k 
' l’exception peut-être de Thiouville, qui 
obligeroit à la forcer, céderaient d’abord 
qu’on les menacerait de les mettre à con- 
tribution. 

Le fécond moyen des deux derniers , eft 
1 de déclarer-de toutes parts , & d’un corn- 

, mun concert, de la part de la ligue mar- 

quée ci-deflus, la guerre à l’Efpagne & 

. à toute la maifon d’Autriche. Le détail 
de cette entreprife eft fans doute infini; 
ce n’eft pas ici le lieu de le faire, il trou- 
vera fa place ailleurs. L’obfervation la plus 
efTentielle au fujet de cette guerre , c’efl 
• que la France & l’Angleterre doivent re- 
noncer à rien prendre dans le partage des 
conquêtes , & les abandonner aux puift» 
fances, qui ne peuvent par elles -mêmes 
- donner de l’ombrage aux autres. Ainfi la 
Franche-Comté , l’Alface & le Tirai font 
le partage naturel des S utiles; la Lom- 
bardie doit écheoir au duc de Savoie, 
pour être .érigée avec fes autres états en 
royaume; le royaume de Naples, au pa- 
; pe, comme ne convenant bien qu’à lui; 

< la Sicile, aux Vénitiens, avec ce qui les 

- accommode dans Tlftrie & le Frinul. Le 
fondement le plus folide de cette confé- 
dération eft, comme on le voit, qu’il y 
-aurait à gagner pour tous les confédérés. 

I . Ddiij 
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Le refie de l’Italie qui eft afifujettie à fes 
1É03. petits princes , peut être laiü'é dans la 
forme de gouvernement où il eft, pourvu, 
que tous ces petits états ne fuflent cen- 
fés composer enfemble qu’un feul corps 
ou république , dont ils fcroient tous au- 
tant de membres. 

Voilà à-peu-près comment j’expofai à 
fa majeflé britannique le deffein que je 
voulois lui faire goûter. J’y ajoutai tous 
ce quejecroyois capable de lever fes dou- 
- tes & de, la perfuader. Je lui dis que j’a- 
vouois que cette matière excédoit la por- ’ 
tée de mon efprit ; que je n’étois pas 
Turpris que S. M. y trouvât dans l’abord 
' de grandes difficultés , que Henri ne man- 

querait pas d’y en trouver aulli beaucoup; 
mais qu’elles ne venoient que de ma pro- 
pre foiblefle , & de l’impoflibilité de faire 
bien fentir ce qui , pour être parfaitement 
expliqué , demandoit beaucoup de teuyas 
’ fit de longs difeours ; que j’étois intérieu- 
rement convaincu , que non feulement ce 
deffein étoït pofïible , mais encore que le 
fuccès en étoit infaillible ; que s’il s’y trou* 
voit quelque cliofe de défectueux dans la 
manière dont je l’avois conçu , il leroit 
aifément reélifié par les lumières de quatre 
' grands rois & des plus fameux capitaines 
de l’Europe , auxquels on le donnerait à 
exécuter. 

Je revins encore à l’alliance des deux 
rois de France & d’Angleterre , & je dis 
à S. M. britannique que cette alliance 
.étant le premier & le néceffaire fonde* 
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ment de la confédération que je vendis 
de lui propofer, c’étoit par celle-là qu’il 
falloit néceffairement qu’elle commençât, 
fans s’arrêter aux difcours des gens pat- 
ronnés, ni fe laitier toucher par des con- 
sidérations ,autfi frivoles que celles des. 
dettes de la France & de la Flandre à l'An- 
gleterre. Je l’afiurai que l’Angleterre n’a- 
voit rien à perdre du côté de la France , 
puifque Henri ne faifoit tarit de provifions 
d’armes & de munitions , & n’amafloit de 
fi grandes fommes que pour fe voir un 
jour en état de fatisfaire à tout , & d’ac- 
complir par lui-même la plus grande partie 
de cet important projet ; du moins que 
je croyois pouvoir me flatter de l’y enga- 
ger, par le motif de la gloire & de l’uti- 
lité publique, fi puiflant fur l’efprit de 
ce prince, j’attaquai Jacques par fon en- 
droit le plus fenfible ; je veux dire , par 
l’ambition d’immortailifer fa mémoire, & 
.par le defir qu’il avoit dé paroître ref- 
fembler à Henri , & d’avoir part à fes 
louanges. 

Enfin l’envie que j’avois de réuflir, fit 
que je rendis à ce prince la chofe fi pal- 
pable , que m’embraflant avec une efpece 
■de tranfport, qui provenait d’amitié pour 
moi , & de refientiment des mauvais con- 
feils qu’on avoit efl’ayé jufques-là de lui 
faire fuivre : „ Non , M, l’ambairadeur, 
„ me dit- il , ne craignez pas que je vienne 
„ jamais à manquer à ce que nous avons 
„ accordé enfemble Il me proteftafur 
le même ton, qu’il 11e voudroit pas pour 
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beaucoup n’avoir pas entendu ce que je 
1603. venois de lui dire , qu’il ne démentirait pas 
la bonne opinion que le rai de France & 
moi avions conçue de lui ; qu’il étoit tel 
que je l’avois penfé , que les réflexions 
qu’il alloit faire fur tout ce que je venois 
de lui dire , ne feroient que le confirmer 
davantage dans les fentiments que je lui 
avois infpirés; qu’il s’engageoit à moi 
d’avance à- ligner le modèle du traité d’al- 
liance que je lui avois préfenté le Diman- 
che , _& où il avoit fait quelques petits 
changements de fa main ; que je lignerais 
de mon côté au nom du roi de France , 
fi je n’aimois mieux le remporter avec moi 
fans être ligné, pour le faire voir à S.,M., 
très-chrétienne , auquel cas il me donnoit 
fa parole royale, que le renvoyant ou le 
rapportant au bout d’un mois, ou fix fer 
maiues , approuvé & figné de la main de 
Henri, il y joindrait fa iignature^.fans la 
moindre difficulté. Il finit en m’ affûtant 
obligeamment qu’il ne vouloir plus rien 
faire à l’avenir , que de concert avec le 
roi de France. 11 me fit promettre le mê- 
me fecret que . j’avois eu la hardiefle 
, d’exiger de lui, pour toute autre personne 
que pour lé roi mon maître,- &- il l’éten- 
dit jufqu’à me défendre de mettre jamais 
fur le papier certaine choie? qu’il,- me 
confia, & que je fupprime <t caulè de ce 
ferment. , •< > t *. » t r f r . 

Notre entretien avoit commencé à-peu- 
' près à une heure, & avoit duré plus de 
quatre.-Le roi appelle l’amiral Howard , 
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. les comtes de Northumbevland ,- de Sont- 

hampton & de Mare , mylord Montjoie & i<5 0 
Cécil , & il leur déclara qu’après avoir ni ît- 
rement pefé mes raifons, il étoit rci'olu 
à faire une alliance étroite avec la France 
contre l’Efpagne. Il reprocha hautement - 
à Cécil d’avoir agi & parlé au contraire 
de tout ce qu’il lui avoit commandé : ex- 
plication dont le fecretaire fe tira tout-à- 
fait mal. „ Je vous ordonne à vous , M. 

„ Cécil , lui dit ce prince * que fans autre 
,, répliqué ni conteftation , vous faliicz 
„ drelTer en conformité , toutes expédi- 
,, tions néceflaires fuivant lefquelles fe» 

,, donnerai la dextre (7) , & toutes fortes 
„ d’affurances , auxambafladeurs de mef- 
,, fieurs les Etats C’eft la première 
fois qu’il les avoit traités avec cette dif- 
tinéüon. Après quoi, fe tournant vers 
liioi, & me prenant les mains, il me dit : 

,, Hé' bien ï M. l’ambafladeur , n’êtes- 
„ vous pas maintenant bien content de 
» moi,,? 

Je répondis par une inclination très- 
profonde, & en faifant à fa majefté les 
mêmes proteftations de fidélité & d’at- 
tachement que j’aurois pu faire à mon roi. 

Je le priai de permettre que je les lui 
confirtnaffe , en lui baifant la main. Il 
m’embrafla & me demanda mon amitié 
avec un air de bonté & de confiance 
qui déplut fort ù plufieurs des confeil- 

v » 

( 7) Cette expîeflion fignifie le ferment ou promette 
d’alliance, qu’on fait, en préfentant la main droite* 
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lers préfents. Et en me congédiant , fl 
,1603. donna ordre au comte de Northutnber- 
land de m’accompagner jufqu’à la Tami- 
ïe, & à Sidney de m’efcorter jufqu’à Lon- 
dres. 
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Brosse ( la ) , aftrolo- 
gue. Sa réponfe àBiron ,, 
qui étoit venu le con- 
fulter, 1 12, 1 13. N. 15. 

Brunswick ( duc de 
Lunebottrg). Traité en- 
tamé par lui entre l’Efpa* 
gne & l’Angleterre, 243. 

Bude. Les Turcs en 
font lever le fiege, 162, 
163. Voyez. Ne ver s 
(duc de).-. 

Buzenval (Paul 
Chonrt de), ambafladeur 
de France en Hollande, 
communique à Henri IV 
les deilèins du/ prince 
Maurice, 25 ,182. . •. 

C. 

C ALVAiRAC^Jean de 
Sudriere , baron de ), s 
avertit Henri IV dea 
complots de la cabale 
féditieûfe, 68. N. 28. 
Calvinistes de Fr.an*r 

ce 
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Ce veulent faire du roi 
d’Angleterre leur pro- 
tecteur, 244. 

Campo (dom Alonce 
del), défait par les trou 
pesd’Elifabethen Irlan- 
de, 74. 

Canaye de Frêne 
( Philippe ), nmbafTa- 
deur à Rome , 5 3 . N. 2 2 . 

Cantorbery. Récep- 
tion que fait la noblelfe 
de cette ville à Sully, 
2 1 6. Avis que lui donne 
un chanoine. 217. 

Catholiques , mur- 
murent de l’ambaiïade 
de Sully à Londres, 191. 
Leur faction en Euro- 
pe oppofée à la fkCtion 
Profitante ; forces de 
ces deux factions, 310, 
312. 

Caumartin ( Louis 
le Févre de ) , garde des 
fceaux , nommé pour 
traiter avec les ambaila- 
deurs Suifles, 155, N. 
32. 

Caumont ( Jacques 
Nompar de ) , voyez 
Force (la). 

' Cazal (Alphonfe), 
119. ‘ 

Céc(L(Guilleaume), 
fecretaire d’Elifabeth. 
Son caraCtere , fon ara- 

Tome IV. 


bition , fes artifices, 2 30- 

261. Il rend vifite au 
duc de Sully , 236. Ses 
maniérés pour obtenir 
la faveur du nouveau 
roi d’Angleterre , 261 , 

262. Payez Jacques. 
Conférence entre lui , 
les confeillers Anglois 
& Sully, où il cherche 
à le furprendre & à le 
tromper, 283, 287. Il 
elt député au comte 
d’Aremberg, 288. Sou 
penchant en faveur de 
l’Efpagne , 289. Il fe 
montre en tout contraire 
aux Flamands , 293. 
Conférence entre lui * 
Sully , & les députés 
des Provinces- Unies , 
où il tend toutes fortes 
de piégés à ces minii- 
tres, 294-301. 

Chambre de Jus- 
tice en 1601 , appelles 
chambre royale ,17,18. 
N. 5, 6, fans fruit, 23. 

Ciiamnite (comte 
de), gouverneur deFran- 
che-Comté, 128. 

Chartres ( Prégent 
de la Fia, vicomte de). 
On fe fert de lui pour 
faire parler la Fin ion 
oncle , 69. N. 30. 
Chastes ( comman^ 

Ee 
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deur de), gouverneur 
de Dieppe, 183. 

Chasteauneuf 
ou Passava, pris & dé- 
truit par les Chevaliers 
^de Malte , 77. 

. Chastelier (le pere) , 
jdfuite, 17 1. N, 6. 

Chastillon-Coligny 
( Henri de ) , petit - fils 
.de l’amiral, tué au fiege 
d’Oftepde. Ses grandes 
qualités ,43 ,44. N. 13, 

CHEVALERIE 4 (la) 

prête Ion nom à Sully 
pour le gouvernement 
de la Baftille, 72. 

C h o a r T , voyez Bu- 
' ZENyAL. 

C h ois E l) h 9 voyez 
pRASLIN. 

Claüsemboürg pris , 
yy. Voyez Baste. 

Clément VIII , caufe 
du trouble en Angleterre 
enyétabliflant un archi- 
prêtre, 2&0. N. 4, Po- 
li telles réciproques de 
ce pape & du roi d’An- 
gleterre, sSa.N.' 6. 

Cobham (mylord) , 
35 , de la faftiôn des 
mécontents à Londres, 
231. Avis qu’il confir- 
me à Sully, 266 . 

Coeme( Jeanne de) , 
époule de M. le prince 


de Conti , 53; NI 2 lu 

Voyez Montaffié. 

%/ 

Cœur (Barthelemi) # 
ambairadeur de la Porté 
en France, 30. N. 10; 

Colville , mini dre 
proteftnnt, écrit contre 
le rot Jacques, 2S2. 
Combaut , voy. SlTLLY.: 
Commerce. Abus 
corrigés dans cette par- 
tie , 13 , 15. N. 2 , 3*- 
Traité de commerce en- 
tre Charles IX & Elifa-^ 
beth , défavantageux h 
la France, 206. 

" Comminges, voyez 
SOBOLLE. 

C O N c h i ni ,. 2 3 , 94 •* 
Constant, gentil- 
homme, 93-135* 
Constantinople fe 
révolte, 77. 

Conversation entre 
Eiifabeth & Sully fur 
les moyens d’àbniffeT 
la maifon d’Autriche , 
36*41, entre Henri IV & 
Sully, fur les grâces que- 
ce prince veut lui faire , 
135- 140 , fur la morr 
d'Elifabeth & l’ambaG- 
fade de ce miniftre à 
Londres, 190, 194, en- 
tre le roi d’Angleterre- 
& Sully à fa première 
audience fur différent* 


r 

\ 




des' Matière^ 

Aijfts , 049-253. Autre 


fecrete à fa fécondé 
•audience fur le deffein 
contre la maifon d’Au- 
triche, 273-279'. 

Coquet, maître d’hô- 
tel de Henri IV, 24. 

Cotton (Pierre) , jé- 
fiiite, 17 1. N. 6- 

Coülon (abbaye de) 
donnée à Sully , 180. 

Cumberland (comte 
de ) , de la faétion des 
mécontents à Londres, 

231. 

‘ D. 

D au ph in é. Procès 
du tiers état contre le 
clergé & la noblefle du 
• Dauphiné, 14Ô. 

Deffunctis , grand 
•prévôt de l’hôtel, 115. 

Delfin, ambaiïhdeur 
deVenifeen France, 31. 

Deniers dix & douze 
abolis. Denier feize éta- 
bli, 13. N. 2. 

Derby ( le comte ) 
efcorte Sully dans fon 
^mbaiïade à Londres , 
& le conduit fc Gren 
wicb, 249. 

Descures fert utile- 
ment dans l’nffaire de la 
détention du maréchal 
de I&roff, 89', 98. 


Dessein. Politique ou* v 
grand defTein de Hen- 
ri IV. Ce prince s’en 
entretient par lettres 
avec Elifabeth, 36-49* 
Cinq points principaux 
de' ce deffein, 41. 

Deux-Ponts (Jean II f 
duc de) , vient voir Hen- 
ri IV à Metz , & y épou- 
fe Catherine de Roban> 
=170. N. 4. 

DIETE DE.RaTISÔON- 
ne. Voyez Ratisbonne, 
Douvres. Sujet du 
voyage d’Elifabeth en 
cette ville , 32. Corn*- 
ment Sully y eft reçu , 
214. 

j Duels* Edit de Hen- 
ri IV contre le duel- f 

;i 53 ’N. 3 r.. 

& 

cossorsy Fa&iort 
Écoffoife amie de lai 
France à la cour de Jac- 
ques, 23o.Jaloufiede$ > 
Écoflois & des AngloiSy 
2Ôr, 262. Voyez An-»- 
gleterRs , Jacques f 
Londres. 

! Édifices faits ou ré-- 
parés , 190. N. ri. 

Edmond, agent d’È- 
iifabeth ; en France , vient 
à Calais complimenter 
Ë-e îji 
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Henri IV, 32, 36, 272. 

N f 3. ' 

Élisabeth , reine 
d’Angleterre , vient ù 
Douvres ,32. Motifs fe- 
crets & particuliers de 
ce voyage, lettres que 
.Henri IV & elle s’écri- 
vent. Entretien d’elle & 
de Sully, &c. 33 , 34 - 
,N. 12. trayez Dessein 
politique. Elle dé 
fait les rebelles, en Ir- 
lande, 74. Sa mort, fon 
éloge, 188. N. 10. Trai- 
té de commerce fait par 
elle avec Charles IX. 
206. Louanges données 
à fa politique , 255; , 
260, 265. Appui qu’elle 
donna aux prêtres An- 
glois contre la cabaleEf 
pagnole, 281.N.5. Pa- 
role de cette reine fur 

l’union des rois de Fran' 

\ 

ce , d’Angleterre , de 
Suede , & de Dane- 
mark, 316. 

Élisabeth de Fran 
ce , reine d’Efpngne , fa 
naifltnce, 1 56* N. 34. 
tombe malade, 200. 

Embden. L’Efpagne 
tâche en vain d’envahi» 
cetre place , 160. < 


312, 313 - 

Entragues (Fran- 
çois de Balzac d’ ). Ses 
intrigues à la .cour du 
roi Jacques , 244. 

Entragues ( Mlle, 
d’j. Payez Verneuii* 
C Catherine - Henriette 
de Balzac d’Entrogues, 
marquife de)* h 

É p e r n o n ( Jean- 
Louis de Nogaret de la 
Valette , duc d’ ). Sa 
juftiQcation, bons.con- 
feils qu’il fuit, 99. N. J' y 
ileftobligéd’ôter le gou- 
vernement de Metz aux 
Soboles, 165, 166. N. r. 

Erby (le comte d’}, 
conduit Sully dans la 
chambre du roi, 303. 

Espagne & Espa- 
gnols continuent la 
guerre contre les Pro- 
vinces -Unies, 25-29* 
,N. 8. Poyez Henri IV. 
Infulte qu’elle fait fil’am- 
bafladeur d’Henri IV * 
28. N. 9. Appui qu’elle 
donne aux féditieux de 
France, 68, & aux ré- 
voltés en Irlande , 68» 
Forces navales qu’elle 
arme , 74. Suite de fa 
guerre avec les Fia- 


Empire & Empereur 
Leux véritable politiqi eiiaaudS; 157. Une efca* 


y 


DES ;M À T I É RE S. 


dre Efpaanole eft bac* 
tue , 159. brigues des 
Efpagnols en Angleterre 
après la mort d’ Elisa- 
beth , 189. Ils recher- 
chent le . roi Jacques , 
, £17. Faétion Efpagno’e 
à Londres , 230. Voyez 
Jacques. Grandes of- 
fres qu’elle fait au roi 
Jacques contre la Fran- 
ce , 267 , 272 , 274. 
Elle foutient les prêtres 
Anglois contre le roi 
Jacques, & brigue pour 
le détrôner, 279-283 


N. 4 , 5 , 6i Idée de la 
fa&ion catholique en 
Europe, àla tête deia- 
quellc efl rEfpagne,3 1 0 


Voy. Dessein politique. 
• Especes d’or & d’ar- 
gent. Voyez Monnoie. 
v Étoffes d’or & de 
foie. Défenfe d’en por- 
ter dans le royaume , 14. 
N. 4. * 

Evencher ( comte 

«r ) » 35 ± 

Europe. Réflexions 
fur les abus qui y régnent 
par rapport à la guerre, 
& fur fa véritable poli- 
tique, 228-232. Idée& 
forces de différentes fac- 
tions qui la divifeut , 


- * - 1 . , ' 

F. 

F 1 n ( Jacques de la ). 
Son caraétere , 69. N. 
29, 30 ; trahit Biron ; fes 
interrogatoires & dépo- 
rtions, où il implique 
Sully, 70, 71. N. 31. 
Il continue à tromper 
Biron , 98. N. 6 . 

Finance & Finan- 
ciers, iq- 12. Offices 
des finances fupprimés, 
23 , 24. Les financiers 
malfaiteurs, pourfuivis, 
146. 

Flandre , Pays-Bas 
& Provinces - Unies. 
Expéditions pendant la 
guerre recommencée 
par l’archiduc Albert, 
25-27. Suite de la guerre 
des Flamands, 159-161. 


3io, 3i5' 


Députés des Etats- Gé- 
néraux à Londres mal 
reçus par Jacques, en- 
tretien de Sully avec ces 
députés , 238*240. Voy. 
Barneveld, Fontaine 
(la). Prétendue propo- 
fition faite par l’Efpagne 
aux Flamands de s’unir 
à elle contre la France , 
269-271. Diverfes con- 
férences à ce fujet, 292 , 
301. 

1 Fleury (Etienne 
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de) , confeiller au parle 
ment, inftruic le procès 
.du maréchal de Biron, 
.1 U. N. 13. , 

F ont aine ( la ) y dépu- 
té des Provinces- Unies 
à Londres , 238 - 248. 
Voyez Barneveld, 

. Fontenelles ( Guy 
Eder de Beaumanoir, 
baron de) , eft rompu 
vif, 11 7. N. 19. . 

Force ( Jacques 
Nompart de Gaumont, 
duc de la) , maréchal 
de France, demande au 
roi la grâce du miré 
chai de Biron , 116. 
N. i«. 

Forget ( préfident) , 
fait le contrat d’ncquifi 
tion de Monceaux pour 
la reine, 50. 

France (la). Politi- 
que que la France doit 
fuivre avec la nation 
Angloife, 127, 128. N. 
I*pi 

Frontenac, officier 
calvinifte, 23. 

F u e n t e s ( comte 
de ). Ses intelligences 
avec ie maréchal de Bi- 
ron , 135. Il s’empare 
du marquifat de Final , 

+ 59 > 
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G. 


Gabelle. Calomnfe? 
contre Henri IV de vou- 
loir l’établir par -tout le 
royaume, 82. 

Galles ( prince de)* 
Son cara&ere & fes in- 
clinations, 235. 

Garnier, prédira* 
teur du roi. Gratifica- 
tion qu’il en reçoit, 57* 
Il affidé Biron à la mort» 
II5- : 

Geneve. Entreprife 
fur cette ville , manquée 
par le duc de Savoie , 
& fuivie d’un traité de 
paix par la médiation 
des SuifTes , 1 61 . N. 40* 
Glascoou Glascow 
Jacques de Béthune , 
archevêque de), 291# 
N. 13. . 

Gond Y, partifan % 
235 214. 

Gouvernement.- 
Henri IV & Sully s’y ap- 
pliquent après la paix de 
Savoie, 9 & ft/iv . Ma- 
ximes & confidérationr 
iir le ^gouvernement , 
17,18» 139*227,228.. 

Grand-Seigneur 
(je) envoie un ambafla- 
deur ti Henri IV , 3 N*- 
10. Titres magnifiques' 


n e s; Matîires. 

lui donne par fonJFrance, corrige les abus- 
amba(Tadeur > 3o.N. i i.idans la monnoie & le 
Graves pris, 1 58. commerce , &c. p, 15;; 
Gravesend. Récep Idéfend l’ufsge des étof* 
don qu’on y fait à Sul- fes d’or & d’argent , 
ly, 21p. r l’entrée de ces étoffés 

G r F. F fi N, mylord, en France, & le tran£ 

^ * 35 ^ • ' port des efpeces d’or & 

Gris on s. Foyez d’argent hors du royau- • 
i ^ 1^ 1 me , 14, 15. Simplicité 

Guiscardi , chance [de fes habits; ce qu’il 
lier de Montferrat. FoyAàxt là-deffus, 13, 14. 
Richelieu ( le cardinal N. 3 , 4. Il établit une 
•àe ). . chambre de juffice , 17. 

Guise ( Catherine de N. 5, dont il retire peu 
Cleves , ducheiïe de), d’avantages, 23. Voya- 
obtient de Henri IV la ge qu’il fait rOrlénns, 
grâce du prince de Join- 24. Il eft informé des ' 
ville, 129. [menées du prince d’O* 

j.j. I range; parti qu’il prend 

* [24,25. Motifs du voya- 

arras du roi. Parti- |ge qu’il fait il Calais , 
cularités fur leurs divers 27, 31. Ses fujets de ' ' 
établi (Tements , 56. N. plainte contre VEfpa- 

\g»e* 27, 28. Infulte 
Harlay ( Archilie faite à Madrid à fon 
de), premier prélidenr, ambafladeur , dont le 
inftrnit le procès de Bi- pape lui fait donner fa- 
Ton., 1 1 1 . N. 13. • tisfaétion , 28. N. 9. 

Harlay (Chriflonhej/'Ayea Grand Seigneur 
de) , gouverneur d’Or-j(le). II reçoit une am- 
léons, 1 88. N. 9. ballade des Vénitiens,, 

• Hebert (Charles) , 31. Sa réponfe fi l’ara* 
agent du maréchal de baïïadeur d’Efpagne 
Biron obtient fa grâce 32. Lettres réciproques 
du roi , 118. _ de lui & d’Elifabeth ;; 

lit : a rj. IV,, roi ddraifons qui les erap.â?- 
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client de s’aboucher , une| gratification confi- 
33, 34. Calomnie con- dérable,6i. Avis qui lai 
• tre eux à ce fujec , 33. ;font donnés fur fa conf- 


* N. 12. Henri IV en- piration , 67. Lettres 
voie Sully à Douvres qu’il écrit, .& entretiens 
- conférer avec Elifabeth, 

35. Sa joie à laaailfance 


qu’il a avec Sully fur 
les dépofitions de la 


du dauphin, 45, 46. Sa |Fin, 68-71. N. 31. DU 

• m t * 


recommandation à la fa- 
ge femme de la reine , 
avant l’accouchement , 
44. N. 14. Ce qu’il dit à 
la reine lors de l’accou- 
chement ,45. N. 16. Il 
donne à la reine Mon- 
ceaux, 50. Il fait part à 
Sully de la naifiance du 
dauphin, 45. N. , 16; 
fait tirer fon horofcope 
par la Riviere , 46^ 47; 
le fait nourrir à Saitir- 
Germain, 49. Il fe fait 
reftituer les illes de Po- 
megue,&c. par le grand- 
duc, 50^ 53. N. 20; 
nomme le comte de Bé- 
thune ambaffadeur à 
Rome, malgré Villeroy 
& Sillery, 53. Son ef 
time pour la maifon de 
Béthune, 55. Lettre de 
ce prince à Sully fur 
Ornano & fur le barra* 
de Mehun, 5 6. N. 23 » 
24. Il cherche à rame- 
ner l’efpric de Biron . 

\ 57, 61 , 101 ,lui donne 


vertifiements de ce prin- 
ce à farfenal, 79. At- 
taque de goutte qu’il 
relient, 81. Il va à Blois, 
& y déconcerte les def- 
feinsde Biron, ÜîJ'by, 
Séditieux. Calomnies 
contre Henri IV, 82. Il 
tient un grand confeil 
fur le projet d’arrêter 
Bouillon , d’Auvergne 
& Biron, 83^ 840 efi: 
diffuadé de faire aufli 
arrêter d’Epemon, 89. 
Il prend une réfolution 
violente contre la reine 
& les Italiens de famaU 
fon, donc Sully le dif- 
fuade, 93 - 95. N* 3 * 
Il fe montre en Poitou , 
Limoufin & Guyen- 
ne, 96. Son entretien 
avec Biron , 101. N. 
9. Il engage Suîly d’en- 
treprendre à faire ren- 
trer le maréchal de Bi- 
ron en lui-même , 102» 
Son emretieaavecSully 
& la reine , 105-107. 

• IL 


J 
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II fait arrêter Biron & 
cTAavergne \ panicula- 
ritésfur cette détention , 
loi. N. 12. Il fait faire 
le procès il Biron, ni. 
Paroles de lui aux pa- 
rents de ce maréchal , 
i l 6 . N. 1 17 ; fait il exé 
cuter le baron de Fon- 
tenelles, & fait grâce à 
tous les autres conjurés , 
117; à Ilebert & au 
comte d Au vergne ; mo- 
tif de cette clémence, 
122 , 103. N. 22 ; au 
prince de Joinville , qu’il 
fait enfermer, 128, 1 29. 
N. 24. Il cherche inuti- 
lement à attirer Bouil- 
lon à la cour, 130*134. 
Reproche qu’il 1 fait à 
F Efpogne , au fujet de 
la confpiration de Bi- 
ron , 134 , 135. Con- 
verfation entre lui & 
Sully, 1 35 , 136 > fur 
les bornes qu’il veut met- 
tre à fes bienfaits pour 
lui, 136- 140. Affaire 
des avocats, qu’il terrni 
ne par la douceur , 141, 
144. N. 27. Aventure 
où il fait fouetter des 
procureurs , 148. N. 
28. Son édit contre le 
duel, 153. N. 31. Il 
renvoie le camérier du 
Tome I/\ 
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pape, qu’il avoir comblé 
de préfents ; confenc i 
l’alliance de la républi- 
que de Venife avec les 
ligues des Grifom, 154. 
Son voyage à Calais # 
156. Il donne le château 
de Verneuil il mademoi- 
felle d’Entragues , 15(1, 
N. 33j fait légitimer le 
fils de la marquife de 
Verneuil ; tombe malade 
\ Monceaux , 157. N. 
35; va ù Metz, 167 ; 
en charte les Soboles, 
168; y a une indifpofi- 
tion ; y raccommode 
plufieurs princes d’Al- 
lemagne qui- viennent 
l’y voir, 170,' 171. N. 
4, 5; y reçoit favora- 
blement les jéfuites, & 
leur promet de les éta- 
blir i 171 ; 172. N. 6 ; 
dortffe â Sully l’abbayê 
de Couloti ,180; raflure 
le pape fur fes arme- 
ments , 180 ; continue 
à appuyer fous main le» 
Flamands contre l’Efpa- 
gne, 181. Anecdote fur 
le commerce du roi avec 
la femme à'Aerfens P 
182. N. Sa réponfe à 
l’élefteur Palatin , qui 
lui écrit en faveur de 
Bouillon , 185 , 186. 
Ff 
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Son regret de la mort 
d’Elifabeth, 180. N. 10. 
Entretien ù ce fnjetavec 
Sully , qu’il fe détermine 
à envoyer à Londres + 
189 195. Bâtiments faits 
par ce prince, 190. N. 
1 1 . Inftruétion publique 
& fecrete qu’il donne 
à Sully; importance de 
cette ambaflade , 191- 
195. Sa grande maladie 
à Fontainebleau; extrê- 
me confiance qu’il té- 
moigne à Sully; fa gué- 
rifon , 197-200. N. 12. 
Confeils qu’il donne à 
ja reine, fe croyant prêt 
à mourir , 197, 198. Il 
•ffemble un confeil, où 
Sully reçoit fes inftruc- 
tions , toi , 203. Ses 
lettres au roi & à la rei- 
ne d’Angleterre, 207. 
Lettres réciproques du 
roi & de Sully pendant 
fon féjour à Londres, 
*08-210. Ses raifons 
pour prendre le parti 
des prêtres Anglois , 
180, 

. Hesse (Guilleaume 
landgrave de ), vient voir 
Henri IV à Metz, 17 1. 

Hongrie, Sa guerre 
avec l’empereur Rodol- 
phe ,76. Suite de cette 


1 L E 

guerre, 161, 1A3. N. 47. 

HowARD(mylord), 
amiral d’Angleterre, re- 
çoit le comte d'Arem- 
berg, 218 ; ferc la fac- 
tion efpagnole contre 
Sully , 230 , 257. 

Humes (mylord) , 
de la faétion efpagnole 
à Londres, 230; con- 
duit Sully i Grenwich, 
272 , 302. 

j- 

acques Stuart , 
roi d’Ecofie , puisd’ An- 
gleterre, fait notifier en 
France fon avènement 
au trône d’Angleterre , 
«01. N. 13. On le pré- 
vient contre le comte 
de Beaumont , 207 ; 
conue Henri IV & Sul- 
ly, 233. Son caractère 
& fa conduite, 233» II 
envoie complimenter 
Sully , auquel il fait eu 
même temps un préfcnt , 
245; l’oblige à retran- 
cher l’habillement de 
deuil , 247; lui donne 
fa première audience. 
Honneurs qu’il lui rend 
& entretien public en- 
tr’eux , 249*255. H in- 
ventive contre le roi 
d 'Efpagne & fon cou- 
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feil , 252 ; loue Hen- 
ri IV, 253. Sa pafïïon 
pour la chafle, 2 55 * Il 
fe plaint à Sully du com- 
te d 'Arcmberg , 255 ; 
parle à Sully en faveur 
de du Pleflls, 256; re* 
'prend Sully de traiter 
\Qpape defainteté ,256. 
Crainte & haine que lui 
infpire contre les Ef 
pagno{s& les archiducs 
une confpiration préten 
due des jefuites , 258- 
260. N. 1. Voyez Espa* 
„ g ne. Seconde audience 
qu’il donne à Sully , qui 
lui fait goûter les def- 
feins de Henri IV fur 
l’Efpagne & les Pro- 
vinces-Unies, 272-278* 
Ses plaintes contre la 
roaifon d’Autriche , 273, 
274. Son projet avec 
Sully pour l’abaifler , 
275-277. Il promet de 
ne point foutenir Bouil- 
lon , 279 ; reproche à 
Henri IV d’avoir ap 
puyé les prêtres An- 
glois , 200. Politefles ré- 
ciproques entre le pape 
& lui , 282. N. 6. Son 
confeil s’oppofe à foute- 
nir les Provinces- Unies, 
284, 285. Son mécon- 
tentement du comte 


d’Aremberg & des EP- 
pagnols , 287 , 288. Il 
traite Sully à dîner; par- 
ticularités fur ce repas, 
289 ; parle indécem- 
ment de la feue reint 
Elilhbeth & de fon con- 
feil, 290. Il promet à 
Sully fatisfaclion fur le# 
pirateries des Anglais * 
292. Troifieme audience 
&. longue convention 
fecrete qu’il a avec Sul- 
ly , qui lui faitconnoître 
tes minières, 303-305; 
& lui développe le 
grand deflein de Hen- 
ri IV. Précaution prife- 
pour cela , &c. 305. 
Voy . Dessein politique. 
I! déliré de paraître ?e£ 
fembler à Henri IV, 319; 
prend le parti de Sully 
contre fes mi ni Ares , 
321. Son ferment ti cet 
égard, 321. N. 7. Au- 
dience de congé polie 
qu’il donne à Sully, 322.' 

Janissaires, fe ré- 
voltent contre Maho- 
met III, 77. 

Jeànnin (René), pré- 
sent au parlement de 
Dijon , fert utilemei t 
dans la conjuration de 
Biron , 98 ; fuit le roi 
à Calais, t^ 7; folliciic 

Ff ij 
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en faveur des jéfuites , 
172. Il affifte au confeil 
où Sully reçoit fes inf- 
fruétions pour fon ara- 
fcnffade à Londres , 208. 

Jésuites. Leurs ef- 
forts pour fe rétablir en 
France, 170. Difculpés 
fur une prétendue conf 
jiration contre le roi 
cTÀngleterre , 259. N. 
j. Trpubles qu’ils exci- 
tent en Angleterre, dans 
l’affaire des prêtres An 
£lois, 279, 2 80. N. 4. 

If (ifle& château d’) f 
ufnrpés & rendus à Hen- 
ri IV par le grand duc 
de Tofcane, 51. N. 20. 

Ignace Armand, 
provincial des jéfuires* 
Car?ffes & promeffes 
qu’il reçoit de Henri IV 
à Metz, 171. N. 6 . 

Indes, ont épnifé l’Ef- 
pagne ,311. Deffems & 
moyens d’en ôter le 
commerce h l’Efpngne, 
315, 316. Voyez. Des 

SEIN POLITIQUE. 

Joinville (Claude 
de Lorraine, prince de), 
cabale avec l’Efpagne, 
28 ; eft arrêté, & ob 
tient fa grnee à la priere 
de Sully. Son cara&ere, 
128, 129. N. 24. 


RLE 

Jousseaume, re* 
ceveur général des finan- 
ces , arrêté à Milan & 
pendu, 146. 

Irlande. Les rebel- 
les foutenus par FEfpa- 
gne , font fournis , 74. 

Isles (affaires des). 
Voyez If, Pomegue. 

Italie. Partie du 
grand deffein qui la con- 
cerne, 317.- 

Jubilé Séculaire. Le 
roi* & la reine vont lt 
gaguer & Orléans , 24. 

K. 

KENLos,deIafaédoi 
écoffoife à Londres , 
230, affocié au comté 
d’Aremberg, 288. _ - 

L. 

Languedoc. Les 
états font transférés dans 
le Bas- Languedoc ,71. 

Lenox (comte de), 
de la faétion écoffoife à 
Londres, 230, 245, 
2 59 - : 

LéoNOR, (la), 93. 

Ligne (Jean de), 
comte d’Aremberg. Voy» 
Arkmberg. 

Ligues Grises. Voy . 
j Grisons. 

1 Liscois (comte de) t 


dbs Ma 

attaché la reine d’An* 

> 

gleterre, 235. 

Londres. Magnifi- 
que réception qui y eft 
faite à Sully, 219. La 
' haine des bourgeois de 
cette ville contre les 
François éclate dans l’af- 
faire deCombaut, 222- 
225. Fa&ions qui y ré- 
gnent, 229-232. Cou- 
tume de ne pointytrai- 
ter les ambafladeurs , 
249. Le peuple fe fou- 
leve contre les Efpa- 
gaols, & loue la con- 
duite de Sully, 260. 

Lorraine (Charles, 
cardinal de), évéquede 
Strasbourg.- La guerre 
& le procès entre lui & 
le prince de Bavière fur 
cet évéché font termi- 
nés, 171. N. 5.' 

Lorraine ( Claude 
de), prince de Joinvil- 
le. Voyez Joinville. 

. Louvre , la grande 
püerie eft commencée , 
190. 

Lugnau, maître des 
cérémonies à Londres. 
Mécontentement qu’il 
donne à Sully, 214, 
216, 243. 

Lux ( Edme de Ma- 

Uin , baron de ) , confeil- 

/ 

\ 


TI I RE S. 341 

le à Biron de venir à la 
cour , 97 , 99, obtient 
fon pardon, après avoir 
tout avoué à Henri IV 
& à Sully, 1 19-121. 

Luxembourg (Henri 
de ) 9 duc de Pinci ; pro- 
cès qu’il a au parlement , 
141. 

M. 

IYTadam‘e, Catherine 
de Bourbon, duchefle 
de Bar , vient voir le roi 
à Metz, 170, & le re- 
çoit à Nancy , 188. 

Mahomet III. Son ca- 
ractère , 77. 

Maignan , doéleur de 
Sorbonne, nflîfte Biron 
fur l’échafaud, 1 15. 

Maintenon ( Louis 
d’Angennes de), accord 
avec d’Oiïit pour l’ab- 
baye de Coulon, 180. 

Maire de Londres. 
Comment il fe conduit 
dans l’afiaire de Com- 
baut, 225. 

Maisse (André Ht> 
raujt de ), fe trouve ait 
confeil où Sully reçoit 
fes in ftru dion s pour fon 
ambaifade à Londres, 
202. 

Malte ( chevaliers 
de), prennent & détrui- 

F f iïj 
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fent Pnfïava dans la Ma- 
rée, 77. 

Mare (comte de) , 
de U facftion écofloife h 
Londres, 231, 263. 
D ’puté vers Sully, 2 83, 
302. ; ' 

Marie de Médicis , 
reine de France , va ga- 
gner le Jubilé à Orléans, 
24 , devient groflé & ac- 
couche du dauphin v 
particularités fur cette 
naiflance, 44, 45. N. 
14, 15 , 1 6. Elle luit le 
roi à Blois, 81 , accou- 
che de madame Elifa 
beth de France, 156; 
eft du voyage du roi 
Metz, 168. ~ 

Marseille. Le parti 
de Biron cherche à s’em 
parer de cette ville, <S8. 

Madrier (Benjamin 
Àubery du). Lettre qu’il 
reçoit de Bouillon, 134, 
185. 

Médicis (Ferdinand 
de), grand-duc de Tof 
cane, rend à Henri IV 
les ifles d’If, &c. 5 1. 
N. 20. 

Mercœür (Philippe 
Emmanuel de Lorraine , 
duc de) , prend Albe- 
Royale fur les Turcs , 
76. N. 35. Particularités 


fur fa mort, & Ton élo- 
ge, 161 , 162. N. 41. 

Metz. Diflemions 
dont cette ville eft agi- 
tée, 1 65 & fuiv . N. 
1,2. 

Meuriers. Edit qui 
ordonne d’en planter 
dans le royaume, 153* 

Michel, vaivode de 
Tranfilvanie , défait , 77. 

Mines d’or & d’ar- 
gent, &c. découvertes 
en France, 152. N. 30. 

Miron( François), 
lieutenant civil, & in- 
tendant de Paris, 112. 

Monceadx donné a 
la reine, 49, 157. . 

MoNNoiE. Àbus cor- 
rigés & réglements, 13. 
N* 2. Monnoies érran- * 
gérés défendues, 13. N. 
3. Défenfes d’en trans- 
porter hors du royau- 
me, 14. Monnoiehaufc 
iee& comptes par livre 
rétablis , 147 , 148. 
Principes & réflexions 
fur ces opérations ,147- 
152. N. 29. Edits fur 
la monnoie & troubles 
qu’ils cauferent , 151» 
152.. 

Montaffié ( maifoiî 
le ), en Piémont, 53- 
[N. au 
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If 


RÏONTAFFlé ( Louis , 
comte de ) , marie fa 
fille au comte de Soif- 
fons, 53^ N. 21. 

MoNTAFFié ( Anne 
de) époufe le comte de 
Soilfons, 53. N. 21. 

Montigny ( Fran- 
çois de Ja Grange , fei 
giieur de), fait gouver 
neur de Metz & du pays 
Mefïïn, 169. N. 3. 

Montmorency, 
connétable de France, 
eft foupçonné de com- 
plicité avec Biron , 1 18. 
N. 20; eft rétabli dans 
les bonnes grâces du roi, 
12 1. Lui & fa famille 
intercèdent pour le 
comte d’Auvergne 
125. 

M O N T P E N S I E R 
( Henri de Bourbon, 
duc de ) , eft foupçonné 
de complicité avec Bi 
ron, 118. N. 20. 

M orna y (Philip 
pe ) , feign eur d u Pleflis , 
les brigues à Londres , 
245. Le roi d’Angleterre 
parle en fa faveur , 
256. 


emparer, 68. 

Nassau ( Henri de), 
ambafladeur des Proviu- 
ce«- Unies à Londres , 
236- 239, 252. 


N 


N. 


ARBONNE. Les fé 

ditieux cherchent i s’en 


Nevérs (Charles de 
Gonzague, duc de), 
eft bleffé nu fiesre de 

w 

Bude; fon éloge , 161. 
N. 41. ( 

Nicolas ( Simon). 
Traits de fon humeur 
plaifante & libertine , 
91. N. 2. 


Noblesse. Confidé- 
rations fur le peu d’é- 
gard qu’on a pour elle, 
fur fes mœurs corrom- 
pues , 19. N. 7. 

Nord (cour du). Sa 
mauvaife politique , 
265. N. 2. 

Nortumrerland 
( comte de ) , de la fac- 
tion des mécontents * 
Londres, 231 , conduit 
Sully au palais du roi 
Jacques , 249. Sa capa- 
cité , 257. Rapport q u’ii 
envoie à Sully , 2 66. 
Avis important qu’il 
donne à Sully , 273 , 
qu'il conduit h fa fécon- 
dé audience, 273, & 
eft nommé l’un des dé- 
pu r és pour conférer 
avec lui, 28-3? 321» . 
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Noue (François de 

O. 

v 

OrncEsde finance& 
du barreau fuppriraés. 

Oraison (marquis 
d ’), de la fuite de Sully 
à Londres , 222. 

Orange (Mauricede 
Naflau , prince d’ ) , 43, 
veut porter la guerre aux 
environs de Dunker- 
que, 25, prend Rim- 
berg, 26, & manque 
Bolduc,27, 18 1 ; prend 
Grave; fesautres expé- 
ditions , 158. Il chtiîe 
les Efpagnols de Vac- 
tendonk, 181. 

Oreladoux (my- 
lord), Écoflois, 303, 

Ornano ( Àlphonfe 
d’J, maréchal deFrance; 
mécontentement qu'il 
donne au roi , 56. N. 23. 

Ossat (Aruaud d’), 
cardinal. Traité qu’il 
fait avec le grand-duc 
de Tofcane. pour la 
reftitution deslfles, &c. 
blâmé , 5J , 52. N. 20. 
Accufations contre lui, 
*73 - 178. Examen de 
ces accuTa lions , 173. 


N. 7. Mortifications 
qu’il reçoit de Sully, 
179 , 180. , Il eft fait 
coadjuteur de Bayeux. 
180. Son opinion fur 
l’affaire des prêtres A11- 
glois, 280, 281. N. 4. 

Ostbnde , eft afiiégée , 
26 . N. 8. 43. N. 13. 
Suite de ceTIege, 158, 
^(^très-coûteux, 182» 

P. 

Palatin (électeur). 
Précisdefa lettre ù Hen- 
ri IV en faveur du duc- 
de Bouillon , 184. Il 
continue à foutenir 
Bouillon , & cherche 
en vain à le faire ap- 
puyer par le roi Jacques , 
244,279. 

Panny (du J, agent de 
d’Entragues à Londres, 

245* 

Papes. Voyez Jac- 
ques, roi d’Angleterre. 
Véritable politique des 
papes par rapport au roi 
d’ÈfpsgDe & à la mai- 
fon d’Autriche , 312, 
313- En quoi le grand 
deflein de Henri IV leux 
étoit avantageux', 3^8. 
Pari s. M. le dau- 

4* 

phin eft porté à décou- 
vert au travers de Pa- 
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ris , 50. Préfent que b 
ville fait à la reine au 
fujet de cette naiiïance, 
50. Ouvrages publics 
qu’y fait conftruireHen 
ri IV, 190. 

Pasquïer , apporte à 
Henri IV des lettres de 
Villeroy , 25. 
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voie dans fon enrreprîft 
fur Geneve, ido. Pro- 
pofitions prétendues 
d’union entre lui & le 
roi d’Angleterre contre 
la France , 267 * 269. 
Entretiens & projets du 
roi Jacques & de Sul- 
ly, fur les moyens d’a- 


Pêmbrok ( comte baifTerfnpuifTance, 273- 


de). 

Perse ( foph»! de ), 
envoie un ambafîàdeur 
à l’empereur, 

Persomo (Robert), 
jéfuite, caufe du trou 
b!e en Angleterre, par 
les confeiis qu’il donne 
'au pape, 280. N. 4. 

Percy ( mylord ) , 
défait les rebelles d’ir 
lande , 74. * 

Pest , pris par les 
Chrétiens fur les Turcs, 
162. | 

Philippe III , roi 
cVEfpngne, foutient les 
rebelles ev. Irlande, 74, 
fe défait fccretemem du 
prétendu D. Sébaftien, 

- 74 i 75- N. 3^; ^em- 
pare fans aucun droit 
de Final , de Piombino , 
159 , 160. N. 37 , & 
tâche en vain de le faifir 
d’Embden ,160; paroît 
f.vorifer le duc de Sa- 


278. 

• Piombïno, ufurpé 
fur l’empereur par i’Èf- 

Pîgpe, 159. . .. 

Plessis (du). Voyez 
Mornay (Philippe). 

Plessis-Bellay -du) , 
agent du duc de Bouil- 
lon, 185. 

Plume (la) , envoyé 
par Henri IV vers le ba- 
ron Lux , 1 1 9. 

Politique de l’An- 
gleterre & de l’Europe* 
227, 228. N. 18 , 19. 

Pomegue ( ifle & 
château de) , ufurpés par 
le grand duc de Tofca- 
ne,'& rendus à la Fran- 
ce. 50, 51. N. 20. 

Fougues ( eaux de), 
prifes avec fuccês par 
Henri IV, 200. 

Praslîn (Charles de 
Choifeul, marquis de), 
capitaine des gardes , 
101. N. 8, arrête le com- 
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te d’Auvergne, 109. N. 

Prkaux (Heétorde), 
officier calvitîifte, 92. 

Protestants. lueurs 
chefs travaillent à faire 
déclarer le roi d’Angle 
terre protecteur du parti 
Calvinilte en France, & 
l’éleéteur Palatin fon 
lieutenant, 244. Faction 
protelhnte en Europe 
oppofée à la faction 
catholique. Idée de 
ces factions , leur for- 
ce , &c. 310.. 

Puissances du Nord. 
Leur haine contre la 
maifon d'Autriche , 232. 

Q- 

\J u 1 n z a l , pris fur 
les rebelles d’Irlande 
& les Efpngnols, 74. 

R. 

Raleich (mylord), 
35, a 66 . J 3 e la faction 
des mécontents de L011 
dres, 231 ; confirme à 
Sully l’avis qu’il avoir 
reçu , 266. 

Ramberges , vaif* 
féaux, anglois, 21t. N. 
16. 

Ratisbonne ( diete 
de), ou conférences en- 
tre les catholiques & 


les proteftants fur les 
moyens de concilier les 
deux religions, 75,76. 
N. 34. 

Religion. Principes 
erronés fur la religion, 

75 * 76 . N. 33 , 34. . 

Retz ( Albert de 
Gondy , duc de ), eft 
employé dam l’affaire 
des ifles avec le grand 
duc, 52. 

Riiiisirerg afliégé & 
pris. $6, 180. 

Richelieu (le cardi- 
nal de ) , fon féntiment 
fur l’ufage des traités de 
finance en France, r8. 
N. Abus dont il fe plaint; 
ce qu’il propofe pour y 
remédier , 19. N. 7. 
Ce qu’il dit d 'Aerfcns y 
ambaffadeur des Etais • 
d’Hollande , à'OxcnJ- 
tiern , chancelier de 
Suède , & de Quif car- 
di , chancelier de Mont- 
ferrat, 182. N. 8. Exem- 
ple dont il fe fert pour 
prouver ù Louis XIII 
l’obligation où il efl d’a- 
voir une puiflante ma- 
rine , 213. N. 

Rignac.( Pierre de), 
eft envoyé par Bouillon 
ù Henri IV , 1 33» 

Rocuepot (Antoine 


szs Mi 

de Silly de la) , ambafla- 
deur en Efpagne. In- 
fuite qui lui eft faite à 
Madrid, a 8. N. 9. 

- Rochester. Haine 
des bourgeoii de cette 
ville contre les Fran- 
çois, 219. 

Rodolphe, empe- 
reur ; fes guerres avec les 
Hongrois & les Turcs, 
76. Suite de fa guerre 
contre les Turcs & les 
Hongrois, 160, 163. 

H oh a n "( Catherine 
de ) -époufe le duc 
de Deux- Ponts, 170. 
N. 4. 

Roncas, agent du 
duc de Savoie, 119, 

Roquelaure ( An- 
toine de), l’un des cour- 
tifans favorifés de Hen- 
ri IV, 23. 

Roussr de Château- 
neuf (le comie de), de- 
mande la grâce du ma- 
réchal de Biron , 1 16. 
N. 18. 

« Rumïgnv. Paroles 
que lui dit le maréchal 
de Biron fur l’échafaud , 
1 1 2 « 

Rumilly (traité de) 
eutre le duc de Savoie 
& la république de Ge- 
ueve, jtfi.N. 40. * 
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Saint-Aubin, agent 
du duc de Bouillon, 

1 35 - 

Saint-Blancard 
(Jean de Gontaut, fei- 
gneur de ) , frere du ma- 
réchal de Biron, 115. 
■N. 1 7 - 

Saint-Genies ( ma- 
demoifelle de) , niece dt 
Sully , époufe du fui- 
vant, 1 15. N. 17. 

Saint Germain , fa 
demande au roi, 186. 

S aint-Germ ain- 
en-Laye.Henri IV y fait 
bâtir le château - neuf, 
190. N. n. 

Saint- Luc, accompa- 
gne Sully à Londres# 
au, 22 2. 

Salignac ( Jean de 
Gontaut de), follicite 
la grâce de Biron, ntf. 
N. 18. 

Saline ou Marais 

SALANTS, 82. 

Sa nc y (Nicolas de 
Mariai de J, fa conduite 
blâmée, 256. 

S au lot ( vicomte 
de), fou avis, 248. 

Sàvar (vicomte de), 
302. 

Savoie (Charles- 
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Emmanuel; duc de),i iQmi. Formules d’affb» 
fe joint à l’Efpagne &Jciati >n entr’eux , 65 , 
à la ligue; fait fou trai- 166 . Moyens qu’ils eni- 
té, conditions de ce trai- J ploient pourfoulever le 
té, ^ff. N. 25. Comment [peuple , 67. Villes dont 
fon compliment de fé- ils cherchent à s’empa- 
licitation fur la décou- rer, 68. Conlèil tenu à 
verte qui fut faite de la Blois pour en arrêter 
confpiration de Biron & les chefs , 89. Leurs bri- 
autres , eff: reçu de Hen gués auprès du roi d’An- 
ri IV , 135 , 136» Son gleterre, 244, 245. 
peu de fuccès dans fon Selvage ( Catheri- 
entreprife fur Geneve , ne j , femme de chambre 
& fuivie d’un traité de de la reine, 94. 
paix avec cette républi- Sekvin. Cara&ere 
que, 160, 16 1. N. 40. monftrueux de ce jeune 
Utilité du grand defiein homme, 208 210. 
de Henri IV pour le duc Sillery (Nicolas Bru- 
de Savoie, 308. lart de ), chancelier. Sa 
Schomberg ( comte politique fur l’Efpagne 
de) , grand - maréchal contraire à celle de Sui- 
de l’empire. Honneurs ly, 29. Il cherche à ex- 
qu’on lui rend ù Paris, dure le comte de Bé- 
8o. Irhune de l’ambaffodé à 

Sebastien (dom) , Rome, 53 ,54. 202. 
roi de Portugal vrai Sobo le ( Raimond 
ou faux. Circonstances de Comminges , fi e ^r 
Singulières fur fa rellem- de)& fon frere , chattes 
bîance avec le vraidomlde Metz. Particularités 
' Sébaftien, 74* N. 32* fur cette affaire , 165» 
Séditieux ( pardi 166» N. 1. 
des), ayant à leur tête Sois sons (Charlet 
Bouillon , Biron , d’Au- de Bourbon , comte de), 
vergne, d’Entragues, la Son reflentîment contre 
Trémouille , du Pleffis Sully , 53. N. 21 ; eft 
Mornay, lamarquife de appelle au confeil fecret 

Verneuil, kc.Foyezces tenu à Blois, pour ar- 
rêter 
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ttrêter les chefs des fé- liieu du denier douze, 
ditieux, 89, fe récon-113, défend le cours des 
cilié avec Sully, 202. J monnoies étrangères eu v 
Sophi de Perse (le) , lFrance , 13 , interdit - * 
envoie un ambaffadeur l’ufage des étoffes d’or 
à l’empereur, au pape &* d’argent , 14. Son 
& au roi d’Efpagne , 30* avis fur P établiflfement 
Sou pour livre. Ifn- d’une chambre de juf- 
pôt révoqué, 96. N. 4. tice, 17. N. 6. Ses ma- 
Souvrb (Gilles de), ximes fur In nobleffe , 

23. les gens de finance, les 

Spinola (Frédéric), charges , le luxe, les 
Son efcadre eft battue méfalliances , &c. 19- 
parlesHolIandois, 159. 23. N. 7. Il acquiert lt 
Stafford, t'oyez terre de Baugy , qu’il vi- 
Sidney. fite, 24; fe rend à Puî- 

* Suisse s, ambaffade féaux , pour conférer 
foletnnelle des treize avec le roi , 24, 25. 
Cantons pour le renou- Son co.nfeil à Henri IV, 
vellement d’alliance & pour le prince d’Oran- 
réception qu’on leur fait ge , 26 , 27. Oppofnions 
à Paris, 154, >155. N. à fa politique au fujet 
32. Leurs difpofuions de la tnaifon d’Autri- 
& leur véritable politi- che, 29. Préfents qu’il 
que par rapport à la mai- reçoit du grand - fei- 
fon d’Autriche 312. gneur, 30. Il va voir la 
En quoi le grand delfein reine Elifabeth ti Dou- 
de Henri IV leur étoit, Ivres , entretien qu’ils % 
avantageux ^318. ] ont enfemble fur le grand 

‘ Sully (terre & chà-ideflein , louanges qu’il 
tenu de), acquife par donne à cette reine, 35- 
Sully , qui y fait bâtir, 39. Il regrette la mort 
128. . . Idu jeune Châtillon,& 

; ■' Sully reprend lesjn’ofe s’intérefîerpour fa 
affaires de finance & de famille, 43;- N. 13, cp- 
gouvernement, 10, éta- prend par le roi même 
bit le denier feize au lia uaiffance du dauphin, 
Tmc IF. G g 
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qui lui écrit une letre 
fur la famé de ce prinre 
& de la reine, 45* 46» 
N. 16. Il refufe de fer- 
vir de fidéjuffeur dans 
l’affaire des Ides , 524 
difluade le roi d’acheter 
les biens du comte de 
Soldons , 53 b obtient 
l’ambadade de Rome 
pour le comte deBéchu- 
ne,malgréVilleroy & Sii- 

lery , 53 % 54 - Lettres 
qu’il reçoit d’Henri IV 
fur différents fujets, 5 6. 
lied chargé d’interroger 
la Fin \ lettres & en- 
tretiens entre Henri IV 
& lui à ce fujet 5 foi 
nom fe trouve mêlé par- 
mi ceux des conjurés , 
70 - 72. Précis de fes 
lettres à Biron , 71 , 72. 
Faudé accufadon por- 
tée cootre lui \ il ed fait 
gouverneur de la Bad 
tille , 77. 11 P rend des 
mefures pour arrêter Bi- 
ron, 73. Ses remarques 
fur ce qui arriva en dif- 
' féreutes cours de l’Eu- 
rope, 74 ' 7 ^ # pl*i e 
de la boucheTe rouvre, 
80. Réception qu’il fait 
aux princes étrangers, 
80.- Il accompagne le 
foi à Blois , 8oj 84, Il 


judifie le duc d’Eper- 
non , & s’oppofe au ded 
fein de l’arrêter ; grand 
confeii fur ce fujet, & 
bon confeii qu’il donne 
à d’Epernon , 84 ; dé- 
tourne le roi de la fé- 
folution violente qu’il 
avoit prife contre la rei- 
ne & les Italiens de. fa 
maifon, 93-95. N. 3. 
Précautions qu’il prend 
contre Biron , 97, 98. 
Confeii qu’il donne ail 
roi fur la maniéré d’ar- 
rêter Biron ; .entretien 
où Sully cherche encore 
à le ramener, 103-105. 
Part qu’il a à la déten- 
tion de Biron & d’Au- 
veigne, 105, 106. N, 
11. IL les fait conduire 
à i’arfenal, 109, prend 
des mefures contre leur 
évadon, 110, fait inf- 
truire leur procès, 1 1 1* 
Pourquoi il refufe de 
parler à Biron ; com- 
ment Biron parle de lui, 
113-116. N. 16. Grnce 
qu’il obtient de changer 
le lieu de l’exécution , 

11 7. Il engage une par- 
tie de s conj urés à deman- 
der pardon au roi ,117$ 

1 18. II porte Henri IV 
4 la douceur, & juftifia 


© 


/ 
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le connétable > *121 
122. Sa „ convention 
avec ce prince fur les 
motifs du pardon accor- 
dé au comte d’Auver- 
gne , 124-126. Ii inter- 
cède pour le prince de 
Joinville , is8. Lettre 
qu’il reçoit du duc de 
Bouillon , 131. II tâche 
inutilement de faire ve- 
nir Bouillon à la cour, 
1 33 » Son entretien fin- 
gulier avec le roi fur les 
bornes qu’il vouloir met- 
tre aux bienfaits qu’il 
luiaccordoit, 135-138. 
Son mécontentement de 
l’oppofition que ce prin- 
ce mettoic quelquefois 
à fesdeffeins; & précau- 
tions qu’il prend contre 
fes calomniateurs, 139- 
*4*» Oifcours qu’il fait 
tenir à Sigogoe dans 

I affaire des avocats , 
142* 144 * N. 26, 27, Sé- 
vérité dont il ufe à l’é- 
gard des financiers raal- 
verfareurs, 146, 147. 

II haufle les efpeces d’or 
& d’argent, & rétablit 
le compte par livres, 
146 - *5*» Réflexions 
fur ces opérations , & 
principes fur la mon- 
aoie, 147. N. 29. Son 


femiment fut f édi t porté 
contre le duel , 153 9 
154» B traite avec les am- 
baflâdeurs Suiffes, 155, : 
N. 32. Ses plaintes con-. 
tre d’Offat >173 ^ fuiv. 
auquel il refuie le paie- 
ment de fa penfion ,178, 
pourquoi, 179. Ses let- 
tres à Henri IV fur dif- 
férents fujets , 180 â? 
fuiv . Il raffure le roi 
contre les cabales des 
féditieux , 186 , 1 87. x 
Entretiens fecrets avec 
ce prince fur la mort 
d’Elifaberh, 188 - 190, - 
dans lefqtiels fon nmbaf- 
fade à Londres eft ré- 
folue malgré l’oppofi- 
tiondescourtifaos, 191. , 
Importance de cette am- 
baiïàde, pour laquelle 
il fe fait autorifer par un- 
écrit fec^et defamajef- 
té , 1 95, 196. II va voir 
Henri IV malade à Fon- 


tainebleau ; marques de 
confiance & d’amitié 
qu’il reçoit de ce prin- 
ce , 198, j 99. Sa lettre 
à l’archevêque de Glaf- 
cow , 201. N. 1 3. Te- 
neur des infirmions 
qu’il reçoit eu pl ein con- 
feii pour fon ambaffade 
CQ Angleterre $ objets de 


« •*' 



Tabis 


cette ambaflade , 202 , 1 
203.Il s’embarque avec 
fa fuite ; fon féjour à Ca- 
lais ,* s 1 1 . Il eft infulté 
parle vice -amiral An- 
' glois, 2 12. N. 16. Com- 
ment reçu h Douvres , 
214 &fuiv. Impolitefife 
des Anglois h fon égard , 
2 15. Sa réception à Can- 
torbery, 216, à Rochef- 
ter , 219, à Londres, 
219. Il loge chez Beau- 
mont, ambafiadeur de 
France , 2 19. Ordre qu’il 
met dans fa maifon, & 
févérité qu’il montre 
dans l’affaire de Com- 
batif , 222 - 224. Ré- 
flexions de ce minière 
fur le caraftere des A11- 
glois, & fur la maniéré 
dont la France doit trai- 
ter & fe comporter avec 
eux, 225- 227. N. 18. 
Autres fur la France , fur 
les puiffances de l’Eu 
fope & fur la guerre, 
228. N. 19. Son arrivée 
à Londres, 219* Sa défi 
.cription de l’état, de la 
cour & du gouverne' 
ment d’Angleterre, 229 
232. Difficultés & obf- 
tacies dans fa négocia- 
tion, 232. Son premier 
entretien avec Cécil, 


1 237* 238. Son entretien 
avec les députés de* 
Provinces - Unies , & 
raefures qu’ils concer- 
tent enfemble , 238- 
243 , avec l’envoyé de 
Venife , qui l’inftruit de* 
démarches de Bouillon 
auprès du roi d’Angle- 
terre , 243, 244. Poli- 
tefles entre Sully & le 
comte d’Aremberg , 
245. Préfent qu’il reçoit 
de Jacques, 24 6. Peine 
qu’il reffent de ne pou- 
voir fe préfenter devant 
ce prince en habit de 
deuil , *47,248. Détail 
de ce qui fe paffa à fa pre- 
mière audience , 249 , 
250. Sa réponfe au roi 
Jacques fur ce qu’il le 
reprenoit de traiter le 
pape de fainteté, 256» 
Louanges qu’on lui 
donne dans Londres , 
260. Ob ftaclcs qu’il a à 
vaincre, 261-263. II pé- 
nétre lesdifpofitionsdes 
cours du Nord , 264- 
266. Son fentiment fur 
les prétendues propofî- 
tions faites au roi d’An- 
gleterre par l’Efpagne 
contre la France , 266- 
269. 1 ! raflure Henri IV 
fur la préteudue union 
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de l’Efpagne & de l’An- 
gleterre, 271 ; confeitle 
Henri IV de veiller à la 
Itireté de f es provinces, 

272, Seconde audience 
& entretien fecret , où il 
fait goûter à Jacques fon 
plan & fes raifons en 
faveur des Provinces- 
Unies, 273-278. Voyez 
Jacques , roi. Sa confé- 
rence avec Barneveld, 

292-2 95, avec les mi- 
nières Anglois & les 
députés Flamands; opi- 
niâtreté des Anglois , & 
fermeté avec laquelle il 
leur parle, 294-299. 

Troifieme audience & 
convention fecrete où 
Sully fait connoître au 
roi d’Angleterre fes mi- 
nières, 302. Ses plaintes 
contre fes minières , 

303,304. Ilexpofeàce 
roi le grand deffein , 

305-318, & le lui fait 
: goûter, 319-321. Son 
remercîment à ce mo- 
narque, 321. 1 

Surintendance 
des raines. Voyez Bel- 

LEGARDE. 

S OUTH AMPT ON 
(comte de), 220,231, 
reçoit i & efcorce Sully 
dans Londres, 2 19. 220 , 111 mande en Frauceqe. 
Terne IV , H h 


353 

Amitié du roi d’Angle- 
terre, 263. 

Sidney (myiord), 
ou Stafford, 37, 220, 
248, vient à Calais ap- 
porter à Henri IV des 
lettres d’Elifabeth, 33; 
eè nommé pour rece- 
voirSulIy dans Londres, 
2 1 8 , & l’efeorter à fou 
départ, 221. 

T. ; 

X a x i e ( Jean ), comte 
de Villa- Mediana, am- 
baffadeur d’Efpagne à 
Londres, 256. 

Terrail (du), fuit 
Sully à Londres, 222. 

Themines ( Pons 
de Laufieres de Cardail- 
lac de ) , foliieite la 
grâce de Biron, 1 16. N. 
18. 

Thurin (Philibert 
de ) , inèruit le procès 
de Biron, ni. N. 13. 

Tiron (le comte 
de), chef des rebelles 
d’Irlande, eè défait par 
mylord Percy, 74. 

TouR(baron du), 
envoyé en France par 
le roi Jacques, pour no- 
tifier ion avènement nu 
trône d’Angleterre, 201 
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fon roi étoit réfolu de 
fecourir Oftende, 206. 

Trainél, officier 
de la maifon delà reine , 

S> 3 - . 

Trésor royal. Ré- 
glements & états pour 
cette partie, io* 

' V. 

V A R E N N E ( CUÜ- 

ieaurae Fôuquet de la ) , 
un de ceux qui avoient 
du pouvoir fur refprit 
de Henri IV, 23. Il eft 
\ employé dans l’affaire de 
la détention de Biron & 
é’Auvergne , 108. Il 
préfente au roi à Metz 
les jéfuites de Verdun, 
171. N. 6 . 

Vêla s que ( Jean- 
Ferdinand de), conné 
table de Caftille , eft 
envoyé ambaffadeur ex 
traordinaire d’Efpagne 
à Londres, 256-, 
Venise. Réception 
& préfents faits à fes 
ambalFadeurs , 31. Elle 
s’unit avec les Grifons 
contre TEfpagne, 155. 
Voy . Sully. Avantage 
pour cette république 
dans le grand deflein , 

318. 

. Ventadour ( Anne 


LE 

de Levis, duc de), ftr- 
tercéde auprès de Hen- 
ri IV pour le comte 
d’Auvergne, 125. 

! Verneuil ( Henri de 
Bourbon , duc de ), lé- 
gitimé, 157. N. 35. - 

Verneuil (Cathe- 
rine-Henriette de Bal- 
zac d’Entragues , mar- 
quife de ) , maîtrefle de 
Henri IV , 94 , fait ac- 
corder grâce de la vie 
& de la liberté au comte 
d’Auvergne , 122 - 1 24* 

Vie (Dominique de)» 
vice -amiral de France » 
183, nommé pour trai- 
ter avec les ambafladeurs 
Suifles , 255. Son ref- 
fentiment de l’infulte fai- 
te au pavillon de France 
parle vice-amiral d’An- 
gleterre, au- 216- N* 
1 1 5 * * & 

Villeroy (Nicolas 
de Neufville de), mi- 
niftre d’état. Sa politi- 
que fur la raaifon d’Au- 
triche contraire il celle 
de Sully , 29 , 30. Il 
foutieni contre ce mi- 
niftre le traité fait par 
d’Oflat a vecle grand duc 
de Tofcane pour les if- 
les d’if, &c. 52 , s’op^ 
pofe & rambaüade dit 
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& le duc de Florence» 
51- N. 

Vinti , Italien , de It 
fuite de la reine , 93. 

Vitry (Louis dé 
l’Hôpital de ) , arrête le 
maréchal de Biron , 108. 
N. 12. 

V 01 rie (grande). 
Etats & réglements pour 
cette partie. 12. 

W. 

W illem. Foy . Blanc 

(le). 

Wîlmes (Thomas)* 
gouverneur de Douvres. 
ImpolitelFe qu’il com- 
met à l’égard de Sully, 
215. 

Z. 

Zamet (Sébaftien). 
Son pouvoir fur l’eÿrit 
des ifles entre le roi I de Henri IV, 23. 


Comte de Béthune à Ro- 
me , 53 , reçoit les dé* 
pofitions & examine les 
papiers de La* Fin , 73 , 
eft appellé au confeil fe 
cret tenu à Blois , pour 
arrêter les chefs des fédi- 
tieux, 88 , 89 , furie roi 
à Metz, 168. Sesfolli- 
citations pour les jé* 
fuites , & fes liaifons 
avec d’Ofîatbîâmées par 
Sully , 172. Difcuflïon 
h ce fujet, 173. N. 7. 
Sa lettre h Sully par or- 
dre du roi , 200 - 202. 
Il eft appellé nu confeil 
où Sully reçoit fes inf- 
truétions pour fon ara- 
ballade à Londres, 202, 
203 

Vinta ( le chevalier) , 
chancelier de Savoie, 
eft employé dans l’affaire 
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